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Le conte de fées d’une auteure inconnue
Danielle Trottier a écrit Emma, une nouvelle série diffusée à TVA

TÉLÉVISION

C’
est quasiment un conte de
fées. Danielle Trottier était
une parfaite inconnue qui
un jour a décidé d’écrire
une minisérie. C’était ur-

gent. Comme cette envie qu’on les
femmes tout à coup d’avoir un en-
fant.

Elle a écrit Emma, dont le titre
original est Aimer Emma quand
même. Elle a envoyé son projet à
trois producteurs dont Point de
Mire, la maison de Lise Payette, qui
a dit oui tout de suite. Et qui l’a
montré à Philippe Lapointe, le
grand patron de la programmation
à TVA. Il raconte : « Je n’étais plus
capable d’arrêter de lire. »

C’était en mars 99. Il y a moins
d’un an. La parfaite inconnue, qui
n’avait aucune relation dans le mi-
lieu, venait de réussir un exploit
dont rêvent bien des auteurs. Son-
ner à une porte avec un manuscrit
et obtenir un oui tout de suite. Son
oeuvre sera à la télé à compter du
17 janvier à TVA. Épisodes d’une
heure le mercredi à 21 h en rempla-
cement des Machos.

Emma ne sera pas une minisérie
en quelques épisodes, a décidé An-
dré Monette, le producteur au con-
tenu chez Point de mire. Tout de
suite, il a dit que ça devait être un
téléroman sur trois ans en 78 épiso-
des d’une heure. « Il y a là, dit-il,
une maîtrise de l’écriture extraordi-
naire pour quelqu’un qui a passé
20 ans dans un musée. Et des per-
sonnages qui méritaient de l’es-
pace. »

Car elle est muséologue, Mme

Trottier. Spécialiste de la restaura-
tion de tissus anciens. Originaire
de Dupuy en Abitibi, une ville au
nord de La Sarre. À 18 ans, elle a
entrepris des études à Montréal et
est retournée à Rouyn-Noranda tra-
vailler sur le site historique de l’en-
droit. Puis elle est revenue à Mon-
tréal faire une maîtrise en
muséologie et travailler avec succès
dans le domaine.

Et puis, après 10 ans, elle a dé-
cidé de prendre une sabbatique et
de se lancer dans l’écriture.

Emma est née. Un personnage
différent de ce qu’on connaît. Une
fille qui approche de la quaran-
taine, muséologue, deux enfants,
qui décide d’avoir une vie à elle
après avoir passé 12 ans à la mai-
son à s’occuper des enfants. Elle

part s’installer dans un atelier car
elle veut peindre, laissant la garde
des enfants à son ex avec qui elle
s’entend très bien.

Une chipie ?

Non, répond tout de suite l’au-
teure. Une femme indépendante.
Qui n’a pas le temps de ne pas dire
la vérité, renchérit André Monette,
qui a des étoiles dans les yeux.

Emma marche vite et n’est ja-
mais coiffée, dit Danielle. Élise
Guilbeault tiendra le rôle.

Le reste de la distribution com-
prend Marcel Sabourin et Andrée
Lachapelle en papa-maman
d’Emma, Rémy Girard, son ex-con-
joint, Louise Portal, sa meilleure
amie, Marc Béland, propriétaire de
la galerie qui expose ses oeuvres,
Robert Toupin, psychiatre-poète.
Et le beau Patrice Godin, qui jouera
le rôle d’un pédiatre dont le nom
de famille est Kanada. Et aussi des
acteurs inconnus comme Mireille
Naggar, Amélie Simard et Marc-
André Goulet.

Y a-t-il un bémol dans cette jolie
histoire ?

Je me décide à poser la question
à Jean-François Mercier, un des
grands patrons de Point de mire.

« Vous avez produit Les Machos et
La Part des anges qui ont été des
flops. Et si vous nous induisiez en
erreur au sujet d’Emma ? »

Jean-François Mercier ne me
saute pas à la gorge avec un cou-
teau, mais réplique immédiatement
que ni Les Machos, ni La Part des an-
ges n’ont été des échecs.

« Les Machos, c’est pas de la
marde avec 1,3 million de téléspec-
tateurs. »

Il ne s’attarde pas sur le cas de
La Part des anges, que Radio-Canada
a flushé prématurément. Mais il
ajoute que toutes les productions
de son entreprise ont été largement
suivies par le public.

« Est-ce que le nombre de télés-
pectateurs est un critère de qua-
lité ? » demande un collègue aussi
méchant, sinon plus que moi.

« N’importe quoi que le monde
écoute, ce n’est pas un flop ! » con-
clut Jean-François Mercier.

André Provencher devient
président du Nouvelliste
Décidément, il commence à y

avoir une épidémie de grands pa-
trons de la télévision qui passent à
la presse écrite. Dernier en date :
André Provencher, l’homme qui a
fait atteindre à TVA des sommets
d’auditoire inégalés, devient prési-
dent et éditeur du Nouvelliste de
Trois-Rivières et directeur deGesca,
l’empire des journaux de Power
Corporation.

Il joint ainsi les transfuges de
l’électronique Guy Crevier, ex-
grand patron de TVA et Vidéotron
devenu président et éditeur de La
Presse, Claude Thibodeau, ex-patron
de Télé-4 à Québec devenu prési-
dent éditeur du Soleil, et Marc Blon-
deau, ex-VP information à TVA de-
venu directeur de L’actualité et des
publications Rogers. Tous ces chan-
gements se sont faits au cours des
derniers mois.

À Trois-Rivières, où M. Proven-
cher s’est présenté hier, le maire a
souligné que ça faisait des années
que le président du Nouvelliste
n’avait pas été un gars de la place.

André Provencher est né à Baie-
du-Febvre, un endroit connu pour
ses multitudes d’oies blanches, sur
la rive sud du Saint-Laurent, pas
loin de Trois-Rivières. M. Proven-
cher a fait ses premières armes au
Nouvelliste. Il a d’abord été corres-
pondant à Joliette avant de couvrir
la politique et tout le reste. Il se
souvient d’un débat des chefs en 73
où il avait posé des questions à Ro-
bert Bourassa, René Lévesque et
Camil Samson.

Il revient à l’écrit après 25 ans,
après être devenu le meilleur direc-
teur des programmes du réseau
TVA, qui a atteint sous son règne
une part record et jamais plus éga-
lée de 40 % d’auditoire.

Il part vers l’écrit plein d’opti-
misme. « C’est un des médias les
plus challengés, dit-il, que devait
faire disparaître l’Internet. Or, le
journal est là non seulement pour
rester, mais pour prospérer. »

Son rôle dans Gesca sera de rele-
ver, avec le président Guy Crevier,
qui est aussi son ami, les défis de
l’avenir pour l’ensemble des jour-
naux de la chaîne. Il fera du déve-
loppement de contenus.

André Provencher s’apprête à
déménager à Trois-Rivières avec sa
femme Rachel et leurs deux petits
garçons, Paul et Bruno. Le couple
attend un troisième enfant.

Il succède à Jean Sisto, qui fut
mon premier grand chef de pupitre
à La Presse, qui prend sa retraite.

Film drolatique sur
les vidanges de Montréal

Heureux banlieusards qui ne
connaissez pas encore les affres
toutes montréalaises des soirs de
vidanges, où le sac — surtout pas
de petits sacs blancs, il faut la gran-
deur Eloyan — ne doit pas sortir
trop tôt sur le bord du trottoir ou
dans la ruelle.

Stéphane Thibault, un ancien de
La Course destination monde, a fait un
délicieux court métrage intitulé La
Loi et l’ordure, qui passe dimanche
soir à 21 h 30 dans Libres courts, une
nouvelle série de Télé-Québec.
C’est le premier film de la série et il
mérite qu’on le regarde parce qu’il
fait rire avec intelligence.

Mais ce n’est pas parce qu’on rit
que c’est drôle, on sait ça. Vous
verrez un inspecteur de vidanges
ouvrir des sacs sortis trop vite pour
retracer le vilain propriétaire. Un
gars qui aime bien son métier. Et
vous verrez comment des Montréa-
lais, qui se sont fait coller une con-
travention pour vidanges, réagis-
sent. L’un d’eux est même rendu à
guetter de son balcon les miséra-
bles qui viennent tripoter dans son
sac. Il prend des photos pour se dé-
fendre éventuellement.

En alternance, on voit des fouil-
les archéologiques où des savants
étudient les ordures abandonnées il
y a des milliers d’années dans l’es-
poir de déceler comment nos pré-
décesseurs vivaient. C’était la belle
époque.

Délicieux film, dont j’ai raté hé-
las ! quelques commentaires drôles
puisque l’Office national du film,
le producteur de la série, a négligé
de vérifier si la cassette était de
qualité.

Elle s’en ira aux vidanges, hélas.
Au fait, au recyclage ou dans le sac
vert ? J’angoisse. Va falloir que
j’appelle Accès-Montréal. Toutes
nos lignes sont occupées, faites le
1, le 2, le 3.

Et surtout, rien en dehors du bac
vert, m’a déjà dit une préposée re-
vêche. Les recycleurs de Montréal
ne sont pas obligés de ramasser
une boîte de carton à côté du bac.

Chers futurs fusionnés, ce film
est pour vous. Un avant-goût de la
nouvelle vie montréalaise qui vous
attend. Vous ne vous ennuierez
pas.

André Provencher

Photo ROBERT NADON, La Presse c

Danielle Trottier a réussi un exploit dont rêvent bien des auteurs.
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Le 
Téléjournal

Claude Charron
/ Michel Côté

Hockey / Canadiens - Flames Le 
Téléjournal

Les Nouvelles du sport / 
Fitz (22:50)

Le TVA 
18 heures

Cinéma / GORDY (5)
avec Doug Stone, Kristy Young

Cinéma / PARTIES INTIMES (4)
avec Howard Stern, Mary McCormack

Le TVA Sports / Lot.
(23:25)

Documentaires - Sciences / 
L'Homme à la main greffée

Cinéma / HOMÈRE, LA DERNIÈRE ODYSSÉE (4)
avec Claude Rich, Valeria Cavalli

Cinéma / LA NUIT AMÉRICAINE (3)
avec François Truffaut, Jean-Pierre Léaud

Dream on
(23:03)

Hors-circuit
(23:52)

Les 
Simpson

Cinéma / LA BANDE À ROBIN DES BOIS (6)
avec Clayton Taylor, Steven Losack

Le Grand 
Journal

Téléthon de la recherche sur les maladies infantiles / Se poursuit jusqu'à dimanche, 22h00.

Pulse Habs, Week Higher Ground Telethon Cinéma / SPEED (4) avec Keanu Reeves, Sandra Bullock

News ...Contact Cinéma / THE MAGICIAN'S HOUSE (5) avec Ian Richardson Sears Open Figure Skating Championship CTV News News

Sat. Report Sat. Night Hockey / Canadiens - Flames Hockey / Oilers - Canucks

College Football SEC Championship / Florida - Auburn (16:30) College Football Big XII Championship / Oklahoma - Kansas State News

News CBS News Entertainment this Week Frosty, Snowman Frosty Returns Ice Wars: Four the World News ER

Night. News Stargate SG-1 Cinéma / THE ARRIVAL (5) avec Charlie Sheen, Ron Silver Sat. Night

...Victor Borge (17:30) Doo Wop 51 Manilow Live! Preservation Hall Jazz Band

BBC News Deviants TV The Editors McLaughlin Doo Wop 51 BBC News ...Lens

City Confidential: Wilmington Behind Closed Doors... Pierre Elliott Trudeau: Memoirs Silent Witness / Brothers in Arms Sherlock Holmes Mysteries

Arts, Minds ...for Variety Festival de Lanaudière Patience / Opéra Ed Sullivan Sex & the City

Samedi PM ...pour rire Goût du monde / Palm Beach Familles célèbres / Lennon Biographies / Cardinal Léger Navarro / À l'ami à la mort Cinéma

Paysage afromonde Philippines télé-série Horizons arméniens ...iranienne Lamire (Portugais) Ici Tunésie Palestine...

Prévention des toxicomanies Le Monde à la carte ...un cégep Branche-toi.qc.ca Quartier... ...médias Études ciné. Histoire des formes urbaines

You Asked... Timeslot Storm Warning! How'd they do that? Vets in... Sex Files Into the Unknown Connection You Asked...

Prêt à partir D'îes en îles Aqua Planet Travel... Plus Belles Villes du monde Carte postale de Floride Prêt à partir

Franklin Little Lulu Hoze... Mentors The Jersey Jett Jackson Cinéma / OH HEAVENLY DOG (5) avec C. Chase, J. Seymour Cinéma (22:50)

Queen of Swords Sabrina Drew Carey Cops Guinness World Records The X-Files Mad TV

Olive the Other Reindeer Rudolph The Red-Nosed Frosty... Frosty... Andromeda The District A. Hitchcock Sat. Night

Tournants de l'Histoire Histoires de trains La Face cachée de l'Histoire Cinéma / MA GUERRE DANS LA GESTAPO (5) avec M. Plimpton (1/2) Histoire des États-Unis

Shogun (17:00) Great Trains Stories Crown and Country Cinéma / THE GREEN BERETS (6) avec John Wayne, David Janssen

TV Guide Flick The Tourist Pet Project Birth Stories Skin Deep Extra Specials / ...Transsexuals Eros

Max Lounge Ed Sullivan Pop up... Musico.: Rolling Stones Cinéma / THE ROLLING STONES - GIMME SHELTER (5) Musico.: Rolling Stones

Box Office Le Cimetière Buzzé le quiz Fax Double ConcertPlus: S Club 7 Double ConcertPlus: Pink Clip Groove

BBC News Culture Shock On the Arts Antiques Roadshow Sat. Report Venture Rough Cuts @the end

...en Norvège Culture-choc Journal RDI Médias Enjeux Téléjournal ...artistes Culture-choc ...en Norvège Zone libre

Football universitaire / Coupe Vanier (16:00) Sports 30 Golf PGA / Williams 2000 - 3e ronde Sports 30 ...Canadiens Hors-jeu avec Paul Buisson

La Boutique aux maléfices Saint-Tropez, sous le soleil Fréquence Crime La Firme de Boston Cinéma / COUSINE BETTE (4) avec J. Lange, E. Shue

The Grafters Cinéma / FIND THE LADY (6) avec Lawrence Dane, John Candy DaVinci's Inquest Cinéma / SEVEN (3) avec Morgan Freeman, Brad Pitt

Battlestar Galactica Sir Arthur Conan Doyle's... Relic Hunter Cinéma / BUFFY THE VAMPIRE SLAYER (5) avec K. Swanson Cinéma / EMBRANCE OF...

Gamenight Sportscentral Figure Skating / Cup of Russia Wrestling: WWF Live Sportscentral Goin' Deep

Grouille-toi Volt Cinéma / LE PAPE JEAN-PAUL II Duos / Session Jazz Cinéma / PAT GARRETT ET BILLY LE KID (4) avec J. Coburn Terre indigo

Records Setters... (17:00) Super Structures / Kansai What do Women Really Want The Biology of Love Body Art What do Women Really Want

CIAU Football / Coupe Vanier (16:00) Guy's TV Curling / Skins Game: demi-finales #2 Sportsdesk

...le chien A. Anaconda Redwall Ned... triton ...le meilleur Drôle, voyou Simpson Cybersix Surfer... South Park Simpson ...le meilleur

Vins... Journal suisse Journal FR2 Tapis rouge / À la nouvelle génération Union libre / Roch Voisine Gros Plan Journal belge Soir 3 / Invité

Naked Chef Marathon (16:30) National Geographic Cinéma / THE MUSIC MAN (4) avec Robert Preston, Shirley Jones Cinéma (23:10)

...secondes Copines... Dos Ado Quand la vie est un combat Éros et Compagnie Sortie gaie Copines... Trauma

CityMag Rendez-vous avec... Vos finances Réalité 2000 L'Actuelle Sur... colline

Addam's... Grade Alien Worst Witch Big Wolf... Buffy the Vampire Slayer Live through this Goosebumps Student... Syst. Crash Radio Active

Au-delà du réel Star Trek: la nouvelle génération Battlestar Galactica X Files Highlander

... (22:50)

Louise Cousineau

16:00 r - MAGIE SUR GLACE 
Les meilleurs du patin s’affron-
tent. Les É.-U. contre une équipe
d’étoiles internationales. Suite
demain même heure. 

19:00 3 - LE GOÛT DU MONDE 
Burt Wolf visite le comté de Palm
Beach où il y a des safaris et des
jardins japonais. Et aussi des
votes pas comptés, mais il ne
sera pas question de ça. 

19:30 P - TAPIS ROUGE 
Drucker reçoit la nouvelle généra-
tion: Isabelle Boulay, Garou,
Natasha St-Pier, Ricky Martin,
Vanessa Paradis. 

20:00 X - MUSICOGRAPHIE 
Les Rolling Stones, leur vie et
leur carrière. Soirée mouvemen-
tée en perspective puisqu’après,
on présente Gimme Shelter, le
film sur leur tournée américaine
de 69 qui s’est terminée par la
mort en direct d’un jeune specta-
teur. 

20:00 1 - BIOGRAPHY 
La télé américaine s’intéresse peu
au Canada. Pourtant, l’émission
est consacrée à Pierre Elliott
Trudeau. Une production d’ici. 

20:00 3 - FAMILLES CÉLÈBRES 
L’histoire de John Lennon, assas-
siné il y a bientôt 20 ans le 8
décembre. 

21:00 A - LA NUIT AMÉRICAINE
Les esthètes vont sans doute chi-
caner, mais voici le meilleur film
de François Truffaut, et un des
meilleurs films sur le monde du
cinéma, où la réalité se confond
avec la fiction. Avec Jean-Pierre
Léaud et Jacqueline Bisset. 

21:00 K - TÉLÉTHON 
André Robitaille, Mireille
Deyglun, Chantal Lacroix et
Manuel Hurtubise animent ce 24e
téléthon de la recherche sur les
maladies infantiles. Beaucoup de
vedettes en vue, notamment
Lynda Lemay, Garou, Sylvain
Cossette et Daniel Boucher.
Jusqu’à 22h dimanche. 

22:50 a - FITZ 
En attendant Bruno Blanchet,
contentez-vous du gros Fitz qui
est génial. 
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Diane Dufresne expose
20 ans de sa vie

S T É P H A N I E B É R U B É

« QUAND JE PEINS, je vais jusqu’au bout, je vais jusqu’au des-
troy. Dans la fatigue, dans l’épuisement, il y a l’abandon. » Diane
Dufresne attend que son dos ne puisse plus la supporter, que ses
doigts ne puissent plus la suivre, pour arrêter une séance de pein-
ture. Après avoir fait sa folle Magie rose au Stade olympique,
Diane Dufresne traverse le boulevard Pie-IX et montre sa folie à
nouveau, de toutes les couleurs cette fois. Le Château Dufresne
présente en effet une exposition magistrale des dessins et des
peintures de celle pour qui l’excès vient tout naturellement.

Diane Dufresne peint depuis les années soixante-dix, mais il
s’agit de sa première exposition solo d’envergure. « Je trouvais
que je m’exposais assez », tranche-t-elle lorsqu’on lui demande
pourquoi elle a attendu si longtemps. Les salles du Château Du-
fresne consacrées à son exposition sont pleines d’oeuvres. D’après
Richard Langevin, son amoureux qui est aussi celui qui s’occupe
de ses affaires, il n’était plus possible de l’arrêter. Au début de la
semaine, elle peignait encore des toiles pour les ajouter à l’expo-
sition qui a commencé jeudi. Elle ne s’est arrêtée que pour accor-
der des entrevues, chose qu’elle déteste toujours autant après 35
ans de carrière.

Il a pourtant fallu faire des choix : environ 70 oeuvres ont fina-
lement trouvé leur place sur les cimaises du Château. Elles sont
toutes signées Dufresne, bien qu’on jurerait se trouver au milieu
d’une exposition collective tant elles sont différentes. Une moitié
des pièces est douce, faite de lignes qui dansent et de couleurs
délavées ; l’autre est violente, faite de couches de couleurs dont
on voit les veines, lorsqu’on regarde de près.

La diva a passé 10 ans à l’école du frère Jérôme. Une décennie
qui a changé non seulement sa façon d’aborder la peinture, mais
aussi la vie. « Le frère m’a renvoyée à mon instinct », dit l’artiste.
L’influence automatiste du frère Jérôme est indéniable dans une
série de toiles de Dufresne. « Le frère me disait de suivre mon
pinceau », se rappelle Diane Dufresne qui explique que si, sur
une scène, c’est le public qui la porte, devant une toile, cette pul-
sion doit venir d’ailleurs. « Quand c’est le pinceau qui me porte,
c’est réussi », dit-elle après un moment de réflexion.

Car Diane Dufresne n’a pas élaboré de grandes théories à pro-
pos de son art. Elle peint, c’est tout. Elle réfléchit une fois le bou-
lot complété ; une fois la peinture sèche. Le résultat appartient au
public, dit-elle. « J’ose montrer 20 ans de ma vie », dit-elle,
avouant ne pas avoir le désir de choquer avec sa peinture comme
elle a tant voulu le faire sur scène.

Une fois la frénésie du vernissage passée, l’artiste se remettra à
la musique. La diva prépare un autre spectacle avec l’Orchestre
symphonique de Québec dans lequel elle compte bien intégrer sa
peinture. Ce qui ne sera pas simple puisque, selon ses dires,
Diane la peintre et Diane la chanteuse cohabitent très mal. Il lui
faudra dompter ses démons une fois de plus. Et rapidement : le
spectacle est prévu pour janvier prochain à Québec et pour février
à Montréal.

L’exposition Diane au Château Dufresne se poursuit jusqu’au 4
février 2001. Quant à savoir s’il y a un lien de parenté entre elle
et les anciens propriétaires des lieux, non il n’y en pas. Enfin, pas
qu’elle sache. Mais il y a bien un lien émotif. Diane Dufresne a
grandi dans le quartier Hochelaga-Maisonneuve, un quartier ou-
vrier où les châteaux ne se trouvent pas à tous les coins de rues.
Enfant, Diane l’imaginait habité de princesses et autres personna-
ges qui ne vivent que dans l’imagination des petites filles. Son
papa lui disait qu’en fait, il y avait bel et bien des princesses dans
le château, mais qu’elles étaient si laides qu’elles ne sortaient ja-
mais. Entrer au Château Dufresne était donc un vieux rêve.
« C’est tellement beau, dit-elle. Si les gens n’aiment pas les oeu-
vres, ça leur fera au moins une belle sortie ! »

Photo ARMAND TROTTIER, La Presse ©

Alexandra Karam montre ses photos à la galerie Gora jusqu’au 16 dé-
cembre.

Lhasa présente...
les photos de maman

J E A N - C H R I S T O P H E L A U R E N C E

UN BAIL qu’on avait entendu par-
ler de Lhasa de Sela, disparue du
Québec après le succès inespéré de
son premier disque. On la savait
quelque part en France à fricoter
avec ses trois soeurs dans un cirque
itinérant ; on sait aussi qu’elle
chante quelques mots en espagnol
sur le dernier disque d’Arthur H,
une collaboration qui en appellera
probablement d’autres.

Ce qu’on savait moins par con-
tre, c’est que Lhasa préparait dis-
crètement son retour à Montréal,
pour « marrainer » une expo de
photos prises par... sa maman.

Jamais entendu parler d’Alexan-
dra Karam ? Rien d’étonnant. À
l’exception de quelques petits rôles
tenus à la télé, (dont un feuilleton
avec Burt Reynolds !) cette Améri-
caine d’origine russo-libanaise,
fille de l’actrice Elena Karam (Ame-
rica, America d’Elia Kazan) n’a pas
pas fait de grande carrière officielle
dans le showbiz.

Quant à son travail de photogra-
phe, il est pour ainsi dire demeuré
privé. Installée à San Franciso où
elle s’est posée il y a quinze ans
après une vie de bohème et un
grave accident de voiture, Alex Ka-
ram n’a jamais exposé officielle-
ment. Depuis trente ans, son seul
public s’est limité à la famille im-
médiate, surtout ses quatre filles, à
qui elle envoie régulièrement ses
clichés. « Je n’ai jamais jamais senti
le besoin de montrer mon travail.
J’avais seulement besoin de le
faire », explique celle qui gagne of-
ficiellement sa vie en travaillant
auprès des handicapés mentaux.

Mais Lhasa voulait qu’ils soient
plus nombreux à voir les oeuvres
en question. Profitant de sa noto-
riété au Québec, la chanteuse a
donc organisé cette expo à Mon-
tréal, ou l’on peut voir 34 clichés
— portraits, paysages (mexicains
surtout), animaux — tous en noir et
blanc, parce que selon leur auteure,
« la couleur est une distraction ».

Plus instinctive que techni-
cienne, Alexandra Karam est une
photographe de l’intimisme dou-
blée d’une chroniqueuse familiale.
Ses sept enfants (de trois pères dif-
férents) ont été sa première source
de stimulation visuelle. Ce sont
eux qui l’ont amenée à la photo, et
ils lui servent encore de sujets au-
jourd’hui. En marge des modes et
loin de l’actualité, elle se dit par
ailleurs attirée par les ambiances, le
mystère et l’indicible. Contempla-
tive ? « Moods and mysterious fee-
lings, lance-t-elle. « Je recherche
l’âme des choses, des endroits, des
gens. »

Pour Lhasa, les photos d’Alexan-
dra seraient ni plus ni moins une
solution de rechange à la course ef-
frenée du monde occidental, une
invitation à tirer la plogue, ne se-
rait-ce que temporairement. « Les
gens aujourd’hui ont un tel senti-
ment d’urgence. Les médias par-
tout, la sollicitation, la surconsom-
mation... Mais ces photos offrent

tout le contraire. Elles ne se con-
somment pas. C’est la vie. Il y a
cette sensation constante d’être en
dehors du temps, comme en ape-
santeur. Si on me demande quels
sont les points communs entre mon
travail et celui de ma mère, je dirais
probablement l’absence à peu près
complète d’éléments modernes... »

Intemporel donc. Mais pas trop,
puisque l’exposition en question,
qui commence aujourd’hui,
s’achève le 16 décembre, à la gale-
rie Gora de la rue Sainte-Catherine.

On en profitera par ailleurs pour
souligner la présence de Lhasa
mercredi prochain au Spectrum,
pour le spectacle-bénéfice Le Cran
de le dire. Terez Montcalm, Luc de
La Rochellière et Marc Déry seront
également de cette collecte de fonds
pour les organismes de prévention
contre la violence faite aux femmes.
Après quoi la chanteuse retournera
en France, plus précisément Mar-
seille, où elle semble s’être établie
pour quelque temps.

Des nouvelles de Lhasa

« J’ai eu besoin d’arrêter. De
sentir l’humanité, explique la chan-
teuse, quand on évoque sa dispari-
tion quasi complète de notre actua-
lité musicale. Il fallait aussi que je
retrouve l’envie de chanter. Un pre-
mier disque, c’est le bagage accu-
mulé de toute une vie. Il fallait que
ça sorte. Mais là, j’ai eu besoin de
me regénérer. »

Lhasa a fait le tour de la France
plusieurs fois, comme chanteuse
dans un petit cirque familial, où se
produisent aussi ses trois soeurs,
l’une fildefériste, l’autre trapéziste
et la dernière clown. Une année no-
made et « très cahotique » dit-elle,
marquée d’une rencontre avec le
chanteur français Arthur H, qui l’a
invitée à chanter en duo (Indiana,
Lullaby) sur son dernier disque.
« C’était comme se jeter dans un
précipice... très difficile d’aller jus-
qu’au bout de ce qu’on sentait »,
lance Lhasa. Mais un résultat satis-
faisant, visiblement, puisque lui et
elle parlent déjà de collaborations à
venir.

Tout ça pour dire que Lhasa a
« retrouvé l’envie ». Elle a recom-
mencé à écrire des chansons — en
espagnol, en anglais, en français —
et envisage la préparation de son
second disque. Son passage à Mon-
tréal lui permettra de revoir le gui-
tariste Yves Desrosiers, grandement
responsable du son de La Llorona.
« Je me sens comme une chanteuse
enceinte. Il va falloir accoucher à
un moment donné. » Rappellons
que Lhasa a vendu près de 100 000
exemplaires de La Llorona au Qué-
bec, et 200 000 en France.

ALEXANDRA KARAM, à la galerie Gora,
460 Ste-Catherine Ouest. Infos (514)
528-7588
LE CRAN DE LE DIRE, Lhasa de Sela et
Yves Desrosiers, avec Térez Montcalm, Luc
de La Rochellière, Marc Déry et Ariane
Moffat. Mercredi le 6 décembre à 19 h 30.
Au Spectrum.

Photos PIERRE McCANN, La Presse ©

Les oeuvres exposées au Château Du-
fresne sont toutes signées Diane Du-
fresne, bien qu’on jurerait se trouver au
milieu d’une exposition collective tant el-
les sont différentes.

PEINTRES
Suite de la page D1

Rousseau prend d’ailleurs un malin plaisir à analy-
ser ses oeuvres. Il les présente à des copains qui, à leur
tour, interprètent ses coups de crayons.

Richard Séguin, graveur

« La gravure est faite de temps et d’encre », dit Ri-
chard Séguin, l’auteur compositeur interprète bien
connu, graveur moins connu. Séguin parle de la gra-
vure avec une grande pudeur. Une retenue surpre-
nante pour cet artiste qui a pour-
tant l’habitude de livrer les
pourquoi et les comment de son
art. Une retenue proche de la mé-
fiance.

Richard Séguin a toujours
crayonné. Comme ça, pour lui
surtout et un peu pour les autres.
Et puis un jour, quelqu’un lui a
parlé de ce médium très physi-
que qu’est la gravure. Le chan-
teur s’est rendu dans un atelier et
a essayé de transposer ses dessins
avec des presses et de l’encre. Un
job un peu sale, très physique,
qui s’approche plus du travail de
l’artisan que celui de l’artiste. Il a adoré. La gravure lui
a plu instantanément et il s’y est mis avec une fébrilité
de jeune premier.

« Au début, je voulais tout apprendre. J’ai mis les
bouchées doubles », raconte-t-il. Séguin dessine à la
maison. Il peut même y préparer les matrices de ses
oeuvres.

Il se rend ensuite dans un atelier où se fait le travail

final, entouré de graveurs d’expérience pour qui il a
beaucoup d’admiration. Séguin peut travailler long-
temps sur une même gravure avant d’en être pleine-
ment satisfait. « Je sais qu’une oeuvre est ratée quand
je regarde l’image et qu’elle ne me parle pas. Qu’elle
reste muette », explique-t-il.

Pour Richard Séguin, la gravure est pulsion et joie.
Et sérénité. « Les gravures sont comme les silences
d’une partition », dit-il, pour rapprocher les formes

d’expression qu’il privilégie. Le
dessin initial de la gravure serait
donc comparable au travail d’écri-
ture pour une chanson et l’impri-
merie, à celui du studio d’enregis-
trement. Pour une raison qu’il ne
cherche pas à expliquer, Richard
Séguin a la certitude que son tra-
vail de graveur alimente ses com-
positions musicales. Et vice versa.

Pour son exposition Route, dont
il a très peu parlé, il a fait un tra-
vail intensif avec Jacinthe Tétrault,
sa partenaire d’exposition. Un tra-
vail fatigant, surtout pour un chan-
teur en pleine promotion d’un

nouvel album. Mais il parle de son expérience avec
fougue. Il recommencerait demain matin, sans l’ombre
d’un doute, bien qu’il soit prêt à essayer un autre mé-
dium. Du moment que cela touche l’image ; du mo-
ment qu’il s’y sente à l’aise pour s’exprimer librement.

L’exposition ROUTE est présentée à la maison de la culture Pointe-
aux-Trembles jusqu’au 10 décembre.

Stéphane Rousseau dessine des
monstres, des squelettes, des gar-
gouilles et des personnages bizarres.

Billets :
OSM 842-9951
Place des Arts 842-2112

514-790-1245
1-800-361-4595

présente

Mercredi 6 décembre à 19 h 30 
Basilique Notre-Dame
Venez chanter les plus beaux airs de Noël en compagnie de l’Orchestre 
symphonique de Montréal et du chœur d’enfants de l'école FACE !
Sous la direction de Rolf Bertsch

Également au programme, le dynamique ensemble Répercussion qui interprétera 
Noël sur cinq continents de Lapierre.
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Derniers billets disponibles

N’attendez plus !!!

1004, rue Ste-Catherine Est  • Billets en vente au théâtre (514) 286-7884
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THÉÂTRE

Lionel Villeneuve, tel un chêne
J E N N I F E R C O U Ë L L E

MORT JEUDI matin, à l’hôpital Honoré-Mercier de
Saint-Hyacinthe, des suites d’une phlébite, le comé-
dien Lionel Villeneuve, âgé de 75 ans, est regretté par
de nombreux amis et collègues de travail. L’acteur Gil-
les Pelletier, son camarade de l’époque des Compa-
gnons de saint Laurent (la troupe du père Émile Le-
gault), se souvient de ce jeune talent fraîchement
débarqué de Roberval comme si c’était hier.

« Lionel est arrivé ici en 1947, raconte-t-il. Il a suivi
les cours de théâtre de François Rozet chez Mme Audet.
Je ne le connaissais pas encore, mais après le récital
annuel des élèves auquel je n’ai pas assisté, et dans le-
quel Lionel a joué une scène de Britannicus, toute la co-
lonie artistique parlait d’un gars extraordinaire qui ve-
nait d’arriver du Lac-Saint-Jean, un colosse beau
comme un dieu. Puis, immédiatement après, je l’ai
rencontré, et c’était vrai... J’ai réellement été frappé
par la beauté de ce gars-là. Il était du type de Félix Le-
clerc, mais en plus beau et en plus fort, surtout. »

Peu de temps après, le
père Legault a engagé les
deux compères pour se
donner la réplique dans la
même pièce. De nouveau
la tragédie de Racine.
« Villeneuve, se rappelle
Gilles Pelletier, a joué Bri-
tannicus et moi j’ai joué
Néron. Il y avait aussi ma
soeur Denise, Thérèse Ca-
dorette et Hélène Loiselle
(l’épouse de longue date
de Lionel Villeneuve,
mère, aussi, de ses en-
fants). Nous avons fait une
tournée qui nous a amenés
j u s q u ’ a u N o u v e a u -
Brunswick ; c’est comme
ça que j’ai connu Lionel,
c’est comme ça, aussi, que
j’ai assisté au début de ses
amours avec Hélène. »

Une Hélène avec qui
Lionel le mari est monté
plusieurs fois sur les plan-
ches. Notamment pour la
création, en 1971, de À toi,
pour toujours, ta Marie-Lou
de Michel Tremblay. Lio-
nel Villeneuve a égale-
ment joué avec son épouse
dans le célèbre film de
Claude Jutra Mon oncle An-
toine. Mais, contrairement à
ce que rapportait hier en ces pages La Presse canadienne,
Lionel Villeneuve n’était pas du film Les Ordres de Mi-
chel Brault. Seule son épouse, Hélène Loiselle, fut de
la distribution. N’empêche. « Ils étaient vraiment très
proches, très amis », confiait, hier, une source sûre.

Une vieille amie du couple, la comédienne Monique
Miller, avait la voix nouée d’émotion en se rappelant
de Lionel Villeneuve. « Je suis bouleversée, je le sa-
vais malade, mais c’est quand même un choc. J’ai
parlé à Hélène il y a quelques jours, seulement, et tout
semblait bien aller. Ça surprend, vous savez. Surtout
lorsqu’on connaît les gens depuis si longtemps. Nous
avons fait les premières pièces de Marcel Dubé ensem-
ble, puis l’émission Cap-aux-Sorciers. Lionel, c’était mon
papa dans Le Cid de Corneille à la NCT ( il y a de ça
une trentaine d’années). »

Comme tous ceux qui se rappellent de lui, Monique
Miller parle de l’intégrité de ce comédien connu égale-
ment pour la dextérité de ses mains. C’est lui qui a
construit le théâtre de Beaumont-Saint-Michel.
« C’était un être droit, poursuit Mme Miller, très pas-
sionné aussi. Passionné du Québec, parce que son
pays, c’était le Québec, son pays c’était aussi le théâtre,
mais je pense que son plus grand pays, c’était sa fa-
mille, et ce qui me touche beaucoup, beaucoup, c’est
vraiment la peine d’Hélène. »

Pour sa part, d’une voix, elle aussi, troublée, la di-
rectrice générale de la Compagnie Jean-Duceppe évo-
que la douceur de Lionel Villeneuve. « Lionel, dit
Louise Duceppe, c’était un géant, mais tellement doux
et attachant. Il a joué avec nous depuis la première an-
née de la compagnie, en 1973. Nous le connaissions
tous, nous connaissions ses enfants. Et nous l’aimions.
Lionel Villeneuve, juste physiquement... Il était telle-
ment comme un chêne, qu’on peut difficilement s’ima-
giner qu’il n’y soit plus. »

Un chêne avec du caractère, insiste Gilles Pelletier,
avec qui Lionel Villeneuve
partageait un goût pro-
noncé pour les bateaux. Fin
des années 1950, les deux
amis sont même partis à la
chasse d’un constructeur
maritime dans Charlevoix.
« Bien sûr, tient à ajouter
M. Pelletier, Lionel était un
homme sensible, mais à
mon avis, sa principale
qualité était la force de son
caractère. Pas de compro-
mis pour Lionel, pas de
compromissions. C’était
comme ça pour ses idées
esthétiques, comme pour
ses idées politiques. »

Frédéric Lapierre, le
jeune réalisateur qui vient
de signer le film Romain et
Juliette, dans lequel nous
verrons Lionel Villeneuve
dans son dernier rôle, est
plein d’éloges pour ce co-
médien qu’il qualifie de
force de la nature. « J’avais
l’impression que c’était un
arbre, cet homme-là. Je ne
connaissais pas M. Ville-
neuve auparavant. On
m’avait parlé de lui, mais je
n’en avais qu’un souvenir
un peu flou grâce à Mon on-
cle Antoine. J’ai fini par l’in-

viter, avec Mme Loiselle, à jouer dans mon film. J’ai-
mais beaucoup l’idée qu’un couple joue l’histoire d’un
couple. Eh bien, ce fut la révélation ! Je sais que c’est
drôle de dire ça d’un comédien qui a 50 ans de métier,
mais je ne savais vraiment pas à quoi m’attendre. J’ai
été bouleversé. Il a été si généreux ; jamais il ne s’est
contenté de jouer, il a apporté plus, tellement plus, à
son rôle. »

À la mémoire de Lionel Villeneuve, l’événement 10
jours 100 courts présentera en supplémentaire ce court
métrage de Frédéric Lapierre. Ce soir, à 19 h, au Ci-
néma ONF. La famille de Lionel Villeneuve recevra les
condoléances, dès cet après-midi, au Complexe funé-
raire Urgel Bourgie du 3860, boulevard Décarie, où un
hommage lui sera rendu demain à 13 h.

PHOTOTHÈQUE La Presse

Lionel Villeneuve et Carmen Tremblay dans L’Honneur de Dieu, une
pièce de Pierre Emmanuel présentée au Théâtre des Compagnons en
1952.

15e

DU 5 AU 10 DÉCEMBRE 2000
une production du CEAD 
au Théâtre d’Aujourd’hui, 3900 rue St-Denis 
Entrée: 4 $ par lecture. Forfait pour 5 lectures : 15 $

RÉSERVATIONS : 282-3900
[ ]C E A D

Le Centre des auteurs dramatiques présente la

SEMAINE DE 
LA DRAMATURGIE

– lectures publiques –

POUR SA 15e SEMAINE DE LA DRAMATURGIE, 
LE CEAD FÊTE EN GRAND!

14 NOUVELLES PIÈCES présentées en lecture publique.
19 EXTRAITS lus par des auteurs venus d’Europe,
d’Afrique et d’Amérique ayant participé aux 
résidences d’écriture du CEAD.
UN SPECTACLE D’OUVERTURE d’URBAIN DESBOIS, UN 
MINI-HAPPENING DE NUIT présenté en plein air sur
le toit du théâtre, et plusieurs autres activités! 

30 AUTEURS, 10 METTEURS EN SCÈNE, 
100 ACTEURS ET MUSICIENS.
Pour prendre le pouls de l’écriture
actuelle : des œuvres fortes 
qui rêvent et qui questionnent 
le monde d’aujourd’hui.

LE CEAD A

35
ans

LE CEAD A

35
ans Programmation détaillée :

www.cead.qc.ca
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En tournée avec le Théâtre populaire du Québec en
1970, dans Le Cri de l’Engoulevent, de Guy Du-
fresne.

Lauréats du Concours OSM 2000
Le 3 décembre, 14 h 30
Rolf Bertsch, chef d’orchestre
Jacynthe Riverin, piano
Jean-Philippe Sylvestre, piano
Venez découvrir de jeunes pianistes qui 
seront peut-être les grands noms de demain !
Œuvres de Haydn, Buhr, Strauss, Prokofiev 
et Tchaïkovski.

Suzie LeBlanc chante Bach et Mozart
Le 6 décembre, 10 h 30
Rolf Bertsch, chef d’orchestre
Suzie LeBlanc, soprano
BACH, Cantate « Non sa che sia dolore »,
MOZART, Le nozze di Figaro, « Deh vieni, non tardar »
BEETHOVEN, Symphonie no 2
BRAHMS, Ouverture pour une fête académique

Venez prendre la collation matinale avant le concert !

Billets :
OSM 842-9951
Place des Arts 842-2112

514-790-1245
1-800-361-4595

Portraits de Schumann, 
vus par le réputé Zdenek Macal
Les 12 et 13 décembre, 20 h
Zdenek Macal, chef d’orchestre
Gerhard Oppitz piano
SCHUMANN, Genoveva, ouverture
SCHUMANN, Concerto pour piano
SCHUMANN, Symphonie no 3, « Rhénane »
Avant le concert…ne manquez pas la conférence du
musicologue Jean-Jacques Nattiez, professeur à la
Faculté de musique de l’Université de Montréal, 
à 18 h 30, au Piano nobile de la Place des Arts. 

Les Dimanches en musique

Les Concerts Gala

Les Matins symphoniques Métro

Soirée du 13 commanditée par:Soirée du 12 commanditée par: 

Nouveauté cette année ! Commencez vos Dimanches en musique au restaurant 
La Rotonde (voisin de la Salle Wilfrid-Pelletier), et obtenez 15 % de rabais 
sur présentation de votre billet. Réservation : (514) 847-6900.

Les concerts ont lieu à la Salle Wilfrid-Pelletier de la Place des Arts.

Rolf Bertsch

Suzie LeBlanc

Zdenek Macal

osm.ca

l’Orchestre symphonique
de Montréal Charles Dutoit, directeur artistique

présente
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AVEC L’OSM: UNE PREMIÈRE! 

GINO 
VANNELLI

l'ORCHESTRE
SYMPHONIQUE

DE MONTRÉAL

AVEC LA PARTICIPATION D'ALAIN CARON À LA BASSE 
ET DE PAUL BROCHU À LA BATTERIE, SOUS LA DIRECTION 
DE SIMON LECLERC.

Offre spéciale !
À l'achat de billets pour le spectacle de Gino Vannelli, obtenez 30 % de rabais pour 
le dernier spectacle de la série Les Week-ends de l'OSM «Hommage à Sarah Vaughan» 
avec Dianne Reeves.

VENDREDI 8 DÉCEMBRE, 20 H 

Billets :
OSM 842-9951
Place des Arts 842-2112

514-790-1245
1-800-361-4595

UN SOIR 

SEULEM
ENT!
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THÉÂTRE

Mal d’âme à la Maison Théâtre
J E N N I F E R C O U Ë L L E

TOUT EST calme. Les oiseaux chantent et les
petites bêtes bourdonnent. Rien de neuf à si-
gnaler dans la forêt luxuriante. Puis... un
bruit de moteur, suivi de silence. L’avion de
l’Aviat vient de s’écraser parmi les souches,
feuilles et racines d’une encombrante végéta-
tion. La jeune travailleuse autonome réglée à
la seconde près aura la leçon de sa vie : ra-
lentir. « Même si tu tires sur les carottes, el-
les ne pousseront pas plus vite », lui dit, dé-
sespéré, le gnome Merlinot chez lequel, bien
malgré elle, elle finit par séjourner.

Les mots efficacité et productivité sont en
définitive « out » dans La Mère Merle, dernière
création du Théâtre Bouches Décousues que
signe et met en scène Jasmine Dubé. À l’affi-
che de la Maison Théâtre depuis mercredi,
cette nouvelle pièce destinée aux petits s’at-
taque à un mal de vivre bien adulte. Bien
humain, dirait sans doute l’auteure de L’Ar-
che de Noémie qui soutient qu’il n’y a pas de
sujets pour adultes ou de sujets pour enfants.
« Pour les enfants, a-t-elle déjà affirmé, il
s’agit de trouver la façon de le présenter, de
les atteindre. »

Soit pour l’importance de la forme, de
l’expression artistique. Rendue ici par un
ample décor, évocateur et efficace ; traduit
aussi par un jeu au juste mariage d’énergie et
de douceur, à la fois chez Marie-Hélène For-
tin en volontaire mais impuissante aviatrice
et Jacky Boileau en lutin tendre et espiègle
au langage ludique (à s’y perdre parfois), qui
sait attendre le printemps et s’émerveiller
devant un ciel enfariné.

Quant à la mystérieuse Mère Merle que
campe, pour quelques brèves apparitions,
Diane Loizelle, cette incarnation ailée de la
sagesse qui règne sur un coin de forêt en-
chantée, qui guérit l’âme des accros à l’ordi,
au cellulaire, aux réunions et aux sessions de
gym forcée, ses petits coups de tête rapides
rendent bien le furtif de la bête. Quelques
plumes de plus l’auraient peut-être préservée
du « regarde la sorcière ! attention la sor-
cière ! » d’une jeune assistance ayant mépris
son bec pour un long nez. Qui sait.

La nature est belle, donc, ses habitants,
sympa, mais il reste qu’on cherche bien ce
que les « 4 à 8 ans » peuvent comprendre du
fond insistant de cette pièce. De la frustration
d’une « célibataire », précise le texte, pigiste
de surcroît, qui se demande « ce que ça
donne d’avoir étudié toutes ces années-là
pour se retrouver au fin fond du bois ».

Le propos de cette oeuvre binaire, avec ses
pôles nature-culture, recèle certainement une
urgence de dire. Seulement, comment dire
aux enfants, aux jeunes enfants, un malaise
profond aux racines essentiellement sociales,
anthropologiques. Pas certain qu’on ait ici
trouvé la forme juste.

LA MÈRE MERLE écrit et mis en scène par Jasmine
Dubé. Avec Jacky Boileau, Marie-Hélène Fortin et
Diane Loizelle. Décor et costumes : Linda Brunelle.
Musique originale : Luc Ledoux. Lumières : André
Rioux. À la Maison Théâtre les samedis 2, 9 et 16 dé-
cembre et dimanches 3, 10 et 17 décembre. En prolon-
gation les 13 et 14 janvier. Jacky Boileau, en gnome.

Du 29 novembre au 20 décembre 2000

Un spectacle du Théâtre Bouches Décousues
Texte et mise en scène : Jasmine Dubé
Assistance à la mise en scène : France Dansereau
Avec : Jacky Boileau, Marie-Hélène Fortin et Diane Loizelle
Décor et costumes : Linda Brunelle
Musique originale : Luc Ledoux
Lumières : André Rioux

245, rue Ontario Est, Montréal
www.maisontheatre.qc.ca
Métro Berri

Billets en vente

(514) 288-7211 poste 1
514 790-1245

ou 1 800 361-4595

présente

P o u r  a i m e r  l e  t h é â t r e  d è s  l ’ e n f a n c e

En prolongation les 13 et 14 janvier 2001

COMPLET

Offrez
la magie du théâtre

pour Noël !
Encore sept spectacles
à voir à la Maison Théâtre :
un monde de découvertes
et d’aventures...

2896755

Le mystérieux pied de nez
d’Edgar Allan Poe

Associated Press

WILLIAMSTOWN, Massachusetts — Il aura fallu at-
tendre 151 ans pour connaître les derniers mots d’Ed-
gar Allan Poe. Et même décodés, ils conservent ce pré-
cieux mystère que l’écrivain américain, maître du
fantastique et du morbide, a su cultiver toute sa vie.

Edgar Allan Poe, directeur littéraire du Graham’s Ma-
gazine, a publié en 1841 dans cette revue deux textes
codés émanant d’un certain Mr. W.B. Tyler. Devant la
difficulté de l’exercice, certains en étaient venus à pen-
ser, ces dernières années, que l’écrivain avait inventé
un code d’une telle complexité pour qu’il ne soit dé-
chiffré qu’après sa mort, le message délivrant sa vision
de la vie et les clefs de son oeuvre.

Le premier texte a cependant été traduit en 1992 par
l’étudiant américain Terence Whalen. Il s’agissait d’un
passage de la pièce Cato, écrite en 1713 par l’homme
politique et journaliste anglais Joseph Addison. Le
deuxième texte, lui, résistait jusqu’à ce que l’intuition
et l’ordinateur de Gil Borza en viennent à bout.

La découverte a valu à cet informaticien canadien de
27 ans, domicilié à Toronto, une récompense de 2500
dollars du Williams College de Williamstown, dans le
Massachusetts, où un concours avait été lancé en 1996.
Gil Broza n’a mis que deux mois à décoder le texte, en
utilisant des méthodes plus proches de celles du jeu de
La Roue de la fortune que du chiffre moderne. « Je ne
peux pas vraiment dire que le sens du message m’im-
portait. Mais j’étais curieux de voir ce que cela donne-
rait », a-t-il expliqué.

Et cela a donné un texte sentimental, sirupeux, dont
on ignore l’auteur car le style ne rappelle en rien celui
de Poe. Il narre une scène entre deux amoureux, bien
loin de toutes les révélations que l’on aurait pu atten-
dre d’un texte si savamment codé, malgré d’étonnantes
fautes d’orthographe et de typographie. Au point que
l’on peut se demander si la vérité n’est pas ailleurs...

« Je n’arrive pas à croire que Poe ait pris la peine de
construire un cryptogramme aussi élaboré pour dégui-
ser quelque chose d’aussi banal », s’étonne J. Gerald
Kennedy, expert de l’oeuvre de l’écrivain à l’Univer-
sité d’État de Louisiane, à Baton Rouge.

Mais Edgar Poe avait aussi un penchant pour la
plaisanterie. Il aimait ainsi écrire des critiques anony-
mes sur ses travaux, s’accusant lui-même de plagiat.

Le mystère demeure donc sur le sens des deux mes-
sages, même si le premier touche à des thèmes chers à
l’auteur du Scarabée d’or et autres Histoires extraordinaires,
comme l’immortalité. Pour le premier découvreur, Te-
rence Whalen, « c’est bien du Poe, et c’est la vie elle-
même : il y a toujours une autre question... »

29
13

38
3

BILLETS Adultes : 20 $
Étudiants : 10 $

sous la direction artistique de
Francine Chabot

Réservations :

(514) 844-1793

Les Lundis

classiques
duRideau Vert

18 décembre à 20 h

Noëls du monde

direction de 
Luc Beauséjour

Concert : Bach, 
Charpentier, 
Corelli et
Tchaïkovski
avec le Chœur et 
l’Ensemble 
instrumental 
de l’École 
Pierre-Laporte
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De l’importance
de se regrouper

Le Sommet mondial des arts et de la culture
se déroule tout le week-end à Ottawa

en vente chez
tous les bons disquaires

AUSSI EN TOURNÉE À TRAVERS LE QUÉBEC : 
01 déc.: Colisée des Bois-Francs, Victoriaville 19-20 déc.: Théâtre du Vieux-Terrebonne 
02 déc.: Salle Rolland-Brunelle, Joliette 21 déc.: Salle Odyssée, Gatineau
08 déc.: Cégep Beauce-Appalaches, St-Georges-de-Beauce 22 déc.: Centre Culturel, Drummondville
13 déc. : Salle Germaine-Guévremont, St-Jérôme 23 déc.: Théâtre du Vieux-St-Jean, St-Jean-sur-Richelieu
14 déc.: Salle l ’ITA, St-Hyacinthe 27 déc.: Collège Lionel-Groulx, Ste-Thérèse
16 déc.: Sallle Philippe-Fillion, Shawinigan 29 déc.: Salle Maurice O ’Bready, Sherbrooke

Billets : Réseau Admission (514) 790-1245, Centre Pierre-Charbonneau (514) 872-6644

3000, rue Viau (entre Ontario et Sherbrooke), métro VIAU

29
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S T É P H A N I E B É R U B É

OTTAWA — Pour reprendre la for-
mule populaire, si la tendance se
maintient, nous devrions assister
demain à la création d’une fédé-
ration internationale de conseils
des arts, ici même, au Canada.
Hier, lors de la première journée
d’activités du Sommet mondial
des arts et de la culture, à Ot-
tawa, de nombreux intervenants
se sont clairement montrés favo-
rables à la formation d’un tel ré-
seau qui favoriserait les échan-
ges entre les organismes
nationaux qui gèrent les arts.

« Tu vois ça, c’est fait de rien.
C’est ce que nous pouvons montrer
aux autres : comment faire de gran-
des choses à partir de rien. » Retha
Louise Hofmeyr tenait dans ses
mains des petits insectes faits de
fils de fer et de morceaux de canet-
tes de boissons gazeuses. Entière-
ment du matériel recyclé. La direc-
trice des arts du ministère de
l’Éducation et de la Culture de la
Namibie avait pris soin de mettre
dans ses bagages ces petits objets
pour les offrir à d’autres partici-
pants. Plus de 50 pays sont repré-
sentés au Sommet, le premier du
genre.

Selon Mme Hofmeyr, certains
États, largement exposés sur l’échi-
quier mondial, auraient tout avan-
tage à se tourner vers des pairs plus

modestes. « Nous avons plein
d’histoires à offrir. Un échange en-
tre les forces et les faiblesses de
chacun ne peut qu’être favorable »,
soutient Mme Hofmeyr, qui précise
ne pas être venue au Canada pour
chercher du financement, mais bien
des partenaires.

Idem pour Naseem Khan, repré-
sentante du Conseil des arts de
l’Angleterre. Les deux femmes par-
ticipaient ensemble hier à la dis-
cussion sur la diversité culturelle.
Naseem Khan a longuement étudié
la question et voit des similarités
entre la situation canadienne et la
situation anglaise, « bien que nous
n’ayons pas de premières nations »,
ajoute-t-elle. Mme Khan est aussi
convaincue que des échanges inter-
nationaux ne peuvent être que bé-
néfiques pour les pays qui sont ac-
tuellement concernés par la
question de la diversité culturelle.
Et pour ceux qui le seront demain.
Si ces échanges passent par la créa-
tion d’une fédération internationale
de conseils des arts, alors qu’il en
soit ainsi, soutient-elle.

Le Sommet se termine demain.
Une séance en matinée est réservée
à la création de la fédération. À
moins d’objections imprévisibles,
le regroupement devrait voir le jour
sans problème. Jean-Louis Roux, le
président du Conseil des arts du
Canada qui organise l’événement,
s’était aussi exprimé pour la créa-
tion d’une telle fédération lors du
dévoilement de la programmation
du Sommet, en octobre dernier.
L’après-midi est prévu pour définir
le plan d’action de ce nouveau ré-
seau. C’est dire que les organisa-
teurs sont confiants...
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SEMAINE
DE SUPPLÉMENTAIRES

du 24 au 28 avril 2001
Théâtre St-Denis

EN VENTE AUJOURD’HUI À MIDI
514.790.1111
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N O U V E L L E S D U D I S Q U E
Handel trois fois

LES TROIS oratorios peu connus
de Handel dont le haute-contre Da-
niel Taylor chantait des extraits le
week-end dernier avec l’Ensemble
Arion viennent de faire l’objet de
nouveaux enregistrements : Solomon
et Theodora chez Archiv Produktion,
par les Gabrieli Consort and
Players, dir. Paul McCreesh, et Saul
chez Naxos, par les Junge Kantorei
et le Barockorchester Frankfurt, dir.
Joachim Carlos Martini.

De Greef et Grieg
LE PIANISTE belge Arthur de
Greef (1862-1940), qui fut un élève
de Liszt et de Saint-Saëns, fut aussi
l’un des premiers à graver le popu-
laire Concerto de Grieg. Son enre-
gistrement légendaire de 1927
vient d’être réédité chez Pearl.

En trois langues
LA SOPRANO américaine Alessan-
dra Marc, récemment soliste de
l’OSM à New York, chante des airs
d’opéras des répertoires italien, al-
lemand et américain chez Delos,
avec Andrew Litton et l’Orchestre
de Dallas. Au programme : Bellini,
Donizetti, Puccini, Strauss, Barber.

Le dernier des Six
LOUIS DUREY, le moins connu du
fameux Groupe des Six, est rare-
ment représenté au disque. Oubli
réparé, la marque française Man-
dala consacre un compact à sa mu-
sique de chambre tant vocale
qu’instrumentale. Les exécutants :
les membres de l’Ensemble Erwar-
tung.

DU 5 AU 16
DÉCEMBRE

2000
20h

Studio-théâtre de la Place des Arts
Place des Arts
Billets en vente à la PdA / 514 842-2112
et Réseau Admission / 514 790-1245
Redevance et frais de service

WEEK-ENDS
de la

CHANSON
UNE SOIRÉE AU CABARET LE CHAT NOIR

VENEZ REVIVRE LES ANNÉE 1900

Les

presente

«Chant, cancan,

musique, magie, cinéma» MARDI ET JEUDI
3 pour 2

à l’achat de 2 billets obtenez en un 3e gratuit.
Prix étudiant disponible

29
11

54
6

Yuli Turovsky     Directeur artistique

MERCREDI 6 DÉCEMBRE 2000, 20 H

514-982-6038
www.imusici.com

514-790-1245
www.admission.com

CONCERTS
CENTRE-VILLE

S É R I E

COMMANDITAIRE PRINCIPAL

présente

PIOTR I. TCHAIKOVSKY
Sérénade pour cordes en do majeur, opus 48

Sélection d’œuvres amusantes inspirées,
entre autres, du cinéma italien. 

« Le Quartetto Gelato possède à la fois 
la précision requise chez un Beethoven 

et cette faculté qu’ont les gitans de 
s’abandonner à la musique lorsqu’ils 

improvisent autour d’un feu de camp. » 
The Tennessean, Nashville QUARTETTO GELATO

DESSERT MUSICAL 
AVEC LE QUARTETTO GELATO
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D I S Q U E S

Des fourmis
dans les jambes

BILLY ELLIOT est un petit film anglais sym-
pathique ; la musique qui l’accompagne l’est
tout autant. Puisque l’histoire de ce jeune
garçon qui, du fin fond de son patelin mi-
nier, veut s’adonner à la danse, se déroule en
1984, on nous sert bien sûr ici quelques mor-
ceaux choisis parmi les plus dignes représen-
tants de la pop britannique de l’époque. Les
chansons de T-Rex (plusieurs titres), The
Style Council, The Clash, The Jam (l’entraî-
nante Town Called Malice nous vaut l’une des
plus belles scènes du film) se retrouvent
ainsi ponctuées de quelques bribes de dialo-
gues, histoire d’en situer le contexte. Seule I
Believe de Stephen Gately fut spécialement
écrite pour l’occasion. Mais aucune trace de la
partition musicale originale qu’a composée
Stephen Warbeck pour ce film ne figure sur
cet enregistrement. Quand même fort indiqué
pour se délier un peu les pieds.

★★★ 1⁄2
BILLY ELLIOT

Music from the Original Motion Picture
Soundtrack

Polydor
Marc-André Lussier

Murs de son
LES PÉRIODIQUES spécialisés Mojo et les
Inrockuptibles en ont récemment fait tout un
plat, nos bardes anonymes ont toujours la
cote. Et pour cause. Lorsqu’on contemple ces
murs de son érigés par Godspeed You Black
Emperor, le plus célèbre des groupes-cultes
from Montréal, on est effectivement saisi.
Pendant de longues minutes, ces murs s’éri-
gent pour atteindre des paroxysmes d’émo-
tion. Ils se fissurent alors, s’écroulent, les
trompettes ont raison de Jéricho, on est à
fleur de peau. Puis on se calme, on plane au-
dessus des décombres. Enfin... ça se passe
souvent comme ça. Ces musiciens ont ainsi
contourné leurs limites techniques (ex-roc-
keurs alternatifs, visiblement autodidactes)
en misant sur une excellente idée : construire
de vastes fresques, les orner de façon acousti-
que, analogique ou numérique sans en com-
plexifier les structures — très simples malgré
leur allure songée. Cela étant dit, cette tribu
de purs et durs devra bientôt passer à autre
chose. Au lieu de construire des murs, elle
pourrait finir par en frapper un.

★★★
LIFT YR. SKINNY FISTS LIKE ANTENNAS TO

HEAVEN
Godspeed You Black Emperor

Double CD
Kranky (distribution indépendante)

Alain Brunet

Un homme heureux...
IL L’AIME quand elle s’aime, ça commence
ainsi, et ça finit par partager ce bonheur avec
toi. Voilà le disque d’un homme heureux en
amour, père attentionné de surcroît. Outre
quelques chansons à fonction critique
(Adulte, Les Idées contraires), des chroniques du
bonheur conjugal
(Soudé-Soudés, la chan-
son-titre, donne le
ton) et de la passion
amoureuse (Cruelle)
émaillent ce disque
correct, certes pas le
plus substantiel de
Charlélie Couture.
Brillant comme il est,
l’auteur-compositeur-
interprète s’applique
désormais à mélanger lutherie rock et luthe-
rie numérique, sans toujours trouver le do-
sage idéal. A-t-il du mal à laisser de côté ses
bonnes vieilles équations ? A-t-il du mal à
plonger dans l’avenir ? Cet album de transi-
tion, disque du père, disque du mari, disque
du libre penseur, mène à croire que Charlélie
est en gestation. Que son prochain disque
sera assurément meilleur que celui-ci.

★★★
SOUDÉ-SOUDÉS

Charlélie Couture
Flying Boat / V2

Alain Brunet

Backstreet Boys : et de quatre
ON LES avait peut-être enterrés un peu vite,
les Backstreet Boys. Quatre albums plus tard,
le groupe d’Orlando est encore au poste, et
tout au sommet des boys bands à part ça.
Plus est, Nick, AJ, Kevin, Howie et Brian
semblent vouloir vieillir avec leur public.
Suffit de voir les photos du livret — barbi-
chettes, moustaches, barbe de trois jours —
pour s’en convaincre. Les Backstreet Boys
ont du poil au menton, ce qui devrait sûre-
ment plaire aux ex-jeunes-filles-devenues-
jeunes-femmes qui constituent désormais
leur public. Cela dit, la recette n’a pas vrai-
ment changé. Malgré les graffitis hip hop im-
primés sur le CD, Black & Blue offre du pur
Backstreet Boys, mélange de R’n’B édulcoré
et de ballades pâlottes capables d’émoustiller
les adolescentes sans déplaire aux mamans.
C’est bien fait, bien surproduit et nos cinq
jeunes hommes signent même une chanson
en équipe (Time) qui devrait faire le délice
des radios adultes du monde entier. Se pour-
rait-il qu’une carrière à long terme soit possi-
ble dans le royaume de la pop éphémère ?

★★ 1⁄2
BLACK & BLUE
Backstreet Boys

Jive/BMG
Jean-Christophe Laurence

Iommi et ses amis
ON CONNAÎT la recette : une légende du
rock s’installe en studio, y invite quelques
potes, y ouvre quelques bières (enfin, c’est ce
qu’on pense...) et puis voilà, un album est

né. Ici, c’est au tour de Tony Iommi, guita-
riste de Black Sabbath, de flirter avec la for-
mule des duos. Les invités de marque sont
nombreux (Henry Rollins, Dave Grohl, Phil
Anselmo de Pantera, Ian Astbury des Cult,
Billy Corgan) et la réalisation est de plomb.
Malgré tout, on a ici l’impression que Iommi
perd son identité pour laisser toute la place
aux copains d’abord. Le titre avec Billy Cor-
gan, par exemple, aurait pu figurer sur le
dernier album des Smashing Pumpkins. Du
lot, seule Who’s Fooling Who, aux côtés du
vieux camarade Ozzy, comprend un riff typi-
quement Iommi. Pourtant, Tony Iommi
n’est-il pas la tête d’affiche de ce projet quel-
que peu raté ? Étrange...

★★ 1⁄2
IOMMI

Tony Iommi
Divine/Virgin

Richard Labbé

Plat
LE NOUVEAU disque de Sade Adu est plat.
Souverainement plat. La chanteuse fait aussi
simple qu’avant, c’est-à-dire une soul pop
qui fut si rafraîchissante... il y a plus d’une
quinzaine d’années — Diamond Life fut lancé
en 1984. Une des plus jolies tapisseries de la
pop groovy destinée au grand public est de-
venu pâle et défraîchie. On la trouvait déjà
hyper redondante avec Love Deluxe, en 1992.
Huit ans plus tard, calme du foyer et mater-
nité bien assumée n’ont pas généré d’ingré-
dients actifs dans sa création. Il y des cordes
dans Lovers Rock, il y a des guitares soul pop à
la Babyface, des beats électroniques, il y a
toujours cette voix identifiable entre mille.
Mais il y a cette ferme impression de n’avoir
écouté que deux ou trois chansons au bout
de 45 minutes... alors qu’il y en a onze. La
bonne vieille équipe de la déesse afro-bri-
tannique (Stuart Matthewman, Andrew
Hale...) a beau inclure quelques machines,
ces timides actualisations électroniques
(d’inspiration urban, parfois jamaïcaine)
édulcorent au lieu d’étoffer.

★★
LOVERS ROCK

Sade
Epic

Alain Brunet

Photo ROBERT NADON, La Presse ©

Nicko Lelièvre + Sunchoice = Popmécanic.

Regard de loup, faim de loup
A L A I N B R U N E T

J’
ai devant moi un loup. Derrière cette
gueule barbue, impossible d’imaginer
un regard plus perçant que celui d’un
carnassier qui se nomme paradoxale-
ment... Lelièvre. Ces yeux de braise

vous enlignent pas à peu près ! Ils font sortir
de cette caboche tout les rayons d’un kid de
26 ans. De surcroît, l’un des beaux prospects
de notre pop... mécanic.

En moins d’une heure, il faudra amadouer
ce farouche, stressé par tout le cirque média-
tique qu’il doit affronter depuis qu’il est de-
venu petite chose publique. Il faudra l’éveil-
ler à la conversation, le narguer sans malice,
le faire réagir quoi.

— Coudon, tu pognes pas les jokes, man ?
finis-je par lui dire au bout de quelques mo-
queries inoffensives.

— T’es un peu sarcastique, lâche-t-il.
Puis il sourit timidement. Nicko Lelièvre

finit par se détendre un peu. Finit par se li-
vrer. Et là, on manque de tomber de sa
chaise. Devant moi, un jeune homme de 26
ans qui écrit des rimes depuis des lustres.

« À 8 ans, amorce-t-il, j’écrivais des poè-
mes parce que je manquais d’affection ; ça at-
tirait l’attention de mes parents adoptifs.
J’écrivais mes poèmes pour me libérer. Je me
sentais à part, je mangeais à part. Lorsqu’ils
ont commencé à me toucher physiquement,
je suis parti. »

Ayoye. Ce loup blond porte des blessures.
Sur ses gardes, un tantinet parano, hypocon-
driaque assumé, méfiant. C’est qu’il a appris
à surmonter un destin qui, normalement, au-
rait fait de lui un débris. Ce survivant a sauté
de familles d’accueil en centres d’accueil, il a
fugué en masse, droppé dès la première an-
née du secondaire. Cet épouvantable man-
que d’amour l’a naguère catapulté en France,
où il s’est appliqué à retrouver sa junkie de
mère. Quelques années plus tard, il accédait
à notre nation pop. Vous vous rendez compte
de la force de ce kid ?

« Je ne fais pas de la musique pour plaire
ni pour faire de l’argent. C’est parce que j’ai
quelque chose à dire. Chacun a sa mission.
Prends ce bébé qui meurt parce que la mère
a pris de la drogue pendant sa grossesse ; il
meurt pour faire réaliser à sa mère comment
elle devra se comporter à l’avenir. Moi, j’ai
autre chose à apporter. »

On prend une grande respiration et on
continue.

Comme Picasso
Grand fan de Roger Waters (Pink Floyd)

et Robert Smith (The Cure), Nicolas Lelièvre
s’est converti à la musique lors de son pre-
mier voyage en terre natale — où il a passé
sa petite enfance. « Je voulais retrouver ma
mère, j’ai d’abord rencontré une fille. Elle
avait un piano et moi j’avais toujours rêvé de
faire de la musique. Après 45 minutes de jeu,
c’était clair. Ce fut pour moi une façon de
survivre intérieurement. »

L’ego en est sorti plus fort. Ce loup a sur-
vécu là où la presque totalité des êtres de sa
condition ont été liquidés. La coquille de
l’ego est blindée à ce point :

« Je fais plus de musique que j’en écoute,
j’écris plus que je lis, j’essaie le moins possi-
ble de me faire influencer. J’ai le goût d’être
comme Picasso, c’est-à-dire exercer une
grande influence dans le monde. Je n’ai pas
peur de le dire parce que je sais que j’ai la
force pour y arriver, j’ai la lumière, j’ai
l’énergie. Mon but, c’est d’inventer ou de
créer quelque chose de nouveau. »

Une faim de loup, force est de constater.
Une autre respiration et on reprend. Nicko
Lelièvre s’est illustré il y a deux ans au Festi-
val de la chanson de Granby. Quelqu’un
avait payé son inscription, on lui a rapide-
ment fait savoir qu’il avait un potentiel d’en-
fer. Un certain Jean Leloup était sur place, il
a trippé sur Nicko. Loup d’expérience et
jeune loup sont devenus chums. « Je l’adore
ce gars-là », résume notre interviewé.

À ses côtés, un autre carnassier. Qui se
nourrit de machines. Qui les dévore. Sébas-

tien Bouchard, alias Sunchoice, 27 ans, vient
de Roberval. Installé à Montréal depuis qua-
tre ans, il est fan de musique électronique
(Aphex Twin), d’industriel (Nine Inch Nails)
ou de grunge. Fin connaisseur de la quincail-
lerie numérique, il est devenu l’autre moitié
de Popmécanic. Sunchoice et la copine de
Nicko travaillaient ensemble au TNM.
Échange de numéros de téléphone, et voilà
Sunchoice chez Nicko.

Ça a cliqué pas à peu près. Sunchoice a
réalisé qu’il pouvait créer des environne-
ments sonores pour des dizaines, voire des
centaines de chansons. Popmécanic était né.
Ils ont fait un « focus » party, ils ont choisi
une quinzaine de chansons parmi les... 200
disponibles !

Le mariage idéal ? Mets-en !
Nicko : « Moi j’ai plus le côté organique,

émotif. J’écris les paroles, j’imagine les struc-
tures à la guitare et lui ponce le tout, procède
à la finition. »

Sunchoice : « Il fait la base du gâteau, je
procède à la cuisson. J’étends le glaçage, je
mets les chandelles. »

Pas beau, ça ? La méthodologie de travail
de Popmécanic se fonde sur une totale con-
fiance mutuelle.

« On est loin d’avoir tout dit », renchérit
Sunchoice. Popmécanic, c’est là pour rester.
Sur scène en février prochain, avec un vrai
band derrière, apprendra-t-on en outre.

— Pourquoi, au fait, se nommer Popméca-
nic lorsqu’on fait de la pop... numérique ?

— C’est vrai, j’ai vu ça dans ton journal.
Avoir su j’aurais appelé le band de même,
ironise Nicko.

— Alors pourquoi ? À cause des machi-
nes ?

— Ouain, pousse Sunchoice en haussant
les épaules avant que son collègue ne prenne
le relais.

— Tout est mécanique, man. Ton corps est
mécanique, la chaise est mécanique.

— Arrête, Nicko, tu vas me donner le ver-
tige.

Wanted : vieux
cowboys solitaires

ILS ONT la soixantaine avancée, des têtes de
vieux cowboys désabusés, et 40 ans de chan-
sons dans leurs étuis à guitare. Ils ont bu,
fumé, gobé, sniffé et même fait de la taule.
Ils ont en commun d’être des rebelles solitai-
res, pour qui Nashville a depuis longtemps
cessé le centre du monde. Légendes vivantes,
ils ont une vie incroyable à raconter, mais
plus rien à prouver. Le premier se
nomme Merle Haggard. Sauvé de
la délinquance par la musique, il
est à 63 ans un des auteurs-com-
positeurs-interprètes les plus fédé-
rateurs de la communauté country
— voire rock, si on en juge par les
commentaires admiratifs de Keith
Richards (« Il n’y a qu’une poi-
gnée d’artistes comme Merle »).
Après six ans de silence, il lançait
récemment un dernier album (If
Only I Could Fly : Si seulement je
pouvais voler), douze chansons rê-
ches et accoustiques, aussi brutes
que douces, à la fois jazzy et hill-
billy, plantées dans le sol rural.
Échos d’amours brisées, boisson,
regrets, famille : Merle chante les
thèmes majeurs de l’Amérique po-
pulaire. Marginal jusqu’au bout, il a choisi
d’enregistrer son disque pour maison Anti
(la même que Tom Waits) chapitre chanson-
nier de l’étiquette punk Epitaph.

À la voix et à la guitare, ce dernier parti-
cipe par ailleurs au dernier disque du mythi-
que Johnny Cash, 68 ans, paru il y a peu sur
le label American de Rick Rubin (Beastie
Boys). Le hasard de la distribution veut que
plusieurs anthologies ou grands succès de
« l’homme en noir » aient été récemment
lancés sur le marché. Sans rien enlever à ses
classiques, on leur préférera quand même ce
Solitary Man, enregistré par un homme mal en
point (Parkinson, moteur usé) avec quelques
guitares acoustiques, du piano, un peu de
violon, quelques harmonies vocales familia-
les et, toujours, cette voix d’outre-tombe au
bord du cimetière. Inspiré d’une chanson de
Neil Diamond, Solitary Man s’inscrit dans la
même veine que les deux disques précé-

dents, avec son mélange de reprises et d’ori-
ginales. Cash livre des versions bien person-
nelles de Tom Petty (I Won’t Back Down), U2
(One) et Nick Cave & the Bad Seeds (The
Mercy Seat). Mais par principe, on signalera
surtout ses quatre compos originales, dont la
nostalgique Before My Time, Country Trash,
hommage souriant à l’Amérique rurale et I’m
Leaving Now, aux allures chant du cygne.

Willie Nelson, pour finir, lançait il y a peu
un disque de duos aux allures de soirée entre
amis. Fini les productions ambiantes avec le
sorcier du son Daniel Lanois. L’outlaw-hip-

pie du Texas revient avec des
chansons vieillottes, pigées dans
le répertoire country-jazz-blues
des années 30, 40 et 50. Plus con-
ventionnel dans les arrangements
bluesy, mais toujours unique
dans la voix nasillarde, Nelson,
67 ans, reste une référence pour
la jeune génération du country
alternatif. Comme tout disque de
duos, celui-ci offre de bons et de
moins bons coups. On soulignera
néanmoins la présence de BB
King, Dr. John et Johnny Lang.

Trois témoins d’un demi-siè-
cle, trois monuments de la chan-
son populaire américaine. Ou-
bliez le New Country à la mode
ou les frasques d’un Garth

Brooks. Loin du Grand Ole Opry et de ses
stetson à paillettes, Johnny Cash, Merle Hag-
gard et Willie Nelson transcendent superbe-
ment leur genre, côtoient l’universel avec un
mélange expérimenté de tendresse, de sa-
gesse et de rudesse. Ne cherchez pas plus
loin : la vérité est là, dans ces chansons faites
de bois et d’acier, authentiques et enracinées.

★★★★
IF I COULD ONLY FLY

Merle Haggard
Anti/Epitaph

★★★★
SOLITARY MAN

Johnny Cash
American/Columbia/Sony

★★★
1/2 MILK COW BLUES

Willie Nelson
Island/Universal

Jean-Christophe Laurence
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DISQUES

Bocelli : plus de courage que de voix
C L A U D E G I N G R A S

La nouvelle version de La Bo-
hème qui vient de sortir chez
Decca est axée sur un nom : An-
drea Bocelli. Une chose est admi-
rable chez ce garçon. C’est, non
pas la voix — rien ne presse pour
en parler —, mais le courage.

D’abord avocat, ensuite chanteur
« pop », Andrea Bocelli a décidé,
vers 40 ans, de devenir ténor
d’opéra. Non seulement s’est-il
lancé dans cette aventure à un âge
où s’annonce habituellement le dé-
clin vocal, mais, handicap addition-
nel, il est aveugle et ne voit donc
pas les pièges qui le guettent sur
cette scène lyrique où il est extrê-
mement difficile de se trouver une
place.

Du courage, donc. Là-dessus,
c’est l’unanimité. Mais le courage
seul ne fait pas une grande Bohème.

La Decca (ex-Decca/London)
possède déjà trois versions du célè-
bre opéra de Puccini qui comptent
parmi les meilleures jamais réali-
sées (deux de Tebaldi et une de
Freni) et elle n’ajoute rien à son
prestige, au contraire, avec cette
production de caractère essentielle-
ment commercial.

Du reste, ce qui entoure le nom
de Bocelli est plutôt douteux. Si
Zubin Mehta jouit d’une certaine
réputation comme chef d’opéra,
l’Orchestre Philharmonique d’Is-
raël n’est en aucune façon associé
au monde lyrique et la distribution
complémentaire ne réunit que deux
noms relativement connus : Bar-

bara Frittoli en Mimi et Eva Mei en
Musetta. Au surplus, Mme Frittoli,
dans une interview accordée préci-
sément ce mois-ci au magazine Gra-
mophone, déclare que Mimi est un
personnage « passif et faible » et
qu’elle ne veut plus l’incarner.

Pour les autres rôles, la Decca a
rassemblé des chanteurs totalement
inconnus, consciente que l’affiche,
quelle qu’elle soit, n’a aucune im-
portance puisque le coffret se ven-
dra sur le seul nom de Bocelli.

Barbara Frittoli, déjà nommée,
est ici la seule interprète digne de
mention. Ce rôle qu’elle n’aime
pas, elle le défend néanmoins avec
professionnalisme. La voix est très
belle (bien que parfois marquée
d’un fort vibrato à l’aigu), le per-
sonnage est bien senti et des effets
vocaux parfaitement contrôlés ren-
dent très émouvante l’agonie de
Mimi.

À une exception près, les autres
chantent d’une façon satisfaisante et
forment une maisonnée crédible.
L’exception, c’est, on l’aura deviné,
Andrea Bocelli. Son évidente sincé-
rité et sa diction très claire ne rachè-
tent pas un jeu des plus primaires
et, surtout, une voix très impar-
faite : un peu nasillarde, d’une jus-
tesse parfois incertaine et, comble
chez quelqu’un qui se dit ténor,
constamment forcée à l’aigu, détim-
brée même. Et d’autant plus aga-
çante à entendre, cette voix, qu’elle
a été — sans doute à cause de ses li-
mites — enregistrée plus proche du
micro que les autres. Le déséquili-
bre qui s’ensuit est fort gênant.

L’orchestre est bon. Mehta, qui a
quand même du métier, souligne
maints détails chez les cordes, chez
les bois et, comme pour nous rap-
peler que nous sommes au royaume

de David, du côté de la harpe. Je ne
connais aucun enregistrement de La
Bohème où la harpe est aussi en évi-
dence. Mais la harpe non plus ne
fait pas une grande Bohème...

★

PUCCINI : La Bohème,
opéra en quatre actes

Andrea Bocelli, ténor (Rodolfo),
Barbara Frittoli, soprano (Mimi),
Paolo Gavanelli, baryton (Mar-

cello), Eva Mei, soprano (Musetta),
Mario Luperi, basse (Colline),
et autres ; Choeur du Maggio
Musicale Fiorentino, Choeur

d’enfants de Fiesole
et Orchestre Philharmonique

d’Israël. Dir. Zubin Mehta
Decca, coff. 2 d., 464 060-2

LA DIVA
Marianne James

LA PIANISTE
Ariane Cadier

Recital

LA DIVA
Marianne James

LA PIANISTE
Ariane Cadier

Plus de 250 000 spectateurs en France !

« Un duo délirant, un spectacle musical et humoristique exceptionnel ! »
- Le Figaro

« Difficile de leur résister! Un spectacle lyrico-rock jamais vu. »
- Libération

« Un spectacle complètement dément...
tout le monde dans la salle est plié en deux. »
-Journal de Montréal

« ... l’une des plus grandes délinquantes du show business qui ne 
ressemble à personne. »
-La Presse

Recital
l’ultimal’ultima

du 28 novembre 
au 2 décembre

Supplémentaires du

5 au 9 décembre

En vente maintenant

29
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Non, ce n’est pas Pierre le noir, l’espiègle 
assistant de saint Nicolas! Mais retrouvez dans 
le Musée des personnages des quatre coins du
monde qui revendiquent le titre 
de « vrai » Père Noël! 

Demandez 
le tarif famille.

Qui est le « vrai » 
Père Noël?
du 2 au 31 décembre 
de 12 h 30 à 16 h 30
(sauf les lundis)

Musée d’archéologie 
et d’histoire de Montréal
350, place Royale
Angle de la Commune
Vieux-Montréal
musee-pointe-a-calliere.qc.ca

Concert de Noël

Dimanche 10 décembre

à 13 h et 13 h 40 (deux capsules de 

20 minutes) dans le hall du Musée

Des chants de Noël dans différentes

langues et quelques chansons africaines

avec les quinze voix féminines du Aah

Cappella Choir de Westmount.
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ORCHESTRE
MÉTROPOLITAIN

YANNICK NÉZET-SÉGUIN

E    [ André Viens

À la Place des Arts, le jeudi 21 décembre 2000 à 19h
De plus, 5 gagnants visiteront l’arrière-scène !
Tirage le mercredi 13 décembre 2000
Les coupons doivent nous parvenir au plus tard le 13 décembre à midi.
Les gagnants seront avisés par téléphone et recevront une paire de billets. Les billets seront disponibles au bureau de
l’Orchestre Métropolitain ( 514 598-0870 ). Les fac-similés, photocopies et courriers électroniques ne sont pas acceptés.
Les règlements du concours sont disponibles au bureau de l’OM.

Retournez à : Orchestre Métropolitain Concours Hänsel et Gretel
505, rue Sherbrooke Est, bureau 202, Montréal, Québec H2L 4N3

Nom : _______________________________________________________________________

Adresse : ____________________________________________________________________

Ville : __________________________________________Code postal :___________________

Tél. jour : ____________________________ Tél. soir : _________________________________

150 billets
à gagner pour
l’avant-première de

Prénom:

(        ) (        )

App. :

29
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69
7

29
10

69
8

29
10

70
1

ORCHESTRE
MÉTROPOLITAIN

YANNICK NÉZET-SÉGUIN

E    [

présente

Tchaïkovski
Ouverture 1812

Concerto 
pour piano nº 1

Manfred

Yannick Nézet-Séguin,
direction
Alain Lefèvre,
piano Lundi 4 décembre 2000, 19h30

Place des Arts
B illets: OM 514 598 0870 

PDA 514 842 2112
En tournée :

27 novembre, Hochelaga-Maisonneuve
29 novembre, Verdun

30 novembre, Outremont

29
11

56
0
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McGill / Duilio Dobrin,
autre bon candidat

DANSE

Splendides nus
F R É D É R I Q U E D O Y O N

collaboration spéciale

FIGURE de proue de la danse con-
temporaine catalane, la compagnie
Lanonima Imperial était de passage
un seul soir à Montréal cette se-
maine, dans le cadre de la série
Danse Danse. Une invitation qui,
on l’espère, sera relancée puisque
Cuerpo de sombre y luz (Corps d’om-
bre et de lumière) s’est révélée une
étonnante fresque sur la magnifi-
cence du corps humain, toute de
chair et de lumière.

C’est l’année du nu en danse
contemporaine à Montréal. Après
la petite histoire du corps de José
Navas dans Perfume de Gardenias,
après les zoulous complaisants de
Benoît Lachambre, les sujets
d’étude de Lynda Gaudreau et les
corps séquestrés du Français Boris
Charmatz, voici les splendides nus
du chorégraphe Juan Carlos Garcia
de Lanonima Imperial. Ces der-
niers y sont plus classiques, arbo-
rant toute la grâce et la sensualité,
la force et la vulnérabilité de la
chair, sans que la nudité soit systé-
matique ou étalée.

Si la pièce met un peu de temps
à lever, la danse et la mise en scène
s’y déploient en un crescendo im-
pressionnant de rythme et d’émo-
tion. La danse, plus lente et déliée
dans les premiers tableaux, cul-
mine en entrelacs complexes des
corps, des portés inusités, des ges-
tes de tout le corps, fluides malgré
leur nature quasi acrobatique. Su-
blime mélange d’urgence et
d’abandon, de pureté et de lasci-
vité. Pour ponctuer le tout, alors
que l’énergie bat son plein, une
femme nue traverse la scène à pas
lents ou un homme fend l’air de ses
sauts et ses cambrements acrobati-
ques.

C’est aussi la musique qui ap-
pelle ce mélange bien dosé de ryth-
mes et d’humeurs, ce curieux amal-
game de baroque et de moderne.
Les chants sacrés se fondent dans
un air rock ou techno, pour laisser
place au son caverneux d’une
goutte d’eau qui tombe. Le mon-
tage sonore est serré et efficace. Il
semble évoquer tous les langages
possibles du corps : brutal et vi-
cieux, chaste et émouvant, ou pure-
ment et simplement physique. La
lumière aussi est cruciale et dans
l’oeuvre. Elle semble habiller les

corps dénudés d’une seconde peau,
les rendant plus palpables, plus
vrais que nature.

Certains segments chorégraphi-
ques ou sonores, dans leur abon-
dante générosité, tournent parfois à
vide ou laissent une impression de
déjà vu. Mais dans son ensemble,
la pièce nous emporte, riche en
mouvement et surtout impeccable-
ment interprétée par huit danseurs
de la troupe.

Créée à partir des oeuvres d’art
visuel et multimédia de Paloma
Navares, Cuerpo de sombre y luz leur
rend un bel hommage tout en ne se
gênant pas pour mettre la danse de
l’avant. Outre les images (et les ru-
gissements) de panthères, les oeu-
vres de Navares servent bien
l’éloge du corps de Garcia : des

grandioses projections vidéogra-
phiques de corps nus en mouve-
ment jusqu’aux fragments d’illus-
tres tableaux de nus, bizarrement
confinés dans des cylindres de
plexiglas.

Une des plus belles scènes utilise
d’ailleurs ces installations de façon
plus interactive. Alors qu’un pan
de rideau projette l’image géante
d’un corps nu qui danse, une
femme nue apparaît, juchée sur un
cylindre où sont exposés des pieds,
et tenant entre ses mains, au niveau
de la poitrine, un autre cylindre ex-
posant des seins. Le trompe-l’oeil
est saisissant. On aurait voulu plus
de cette interaction entre la danse
et les oeuvres d’art visuel, un ma-
riage que Garcia réalisait pour la
seconde fois, avec brio.

C L A U D E G I N G R A S

L’ORCHESTRE SYMPHONIQUE
des étudiants de McGill est confié
cette semaine encore (concert hier
soir, repris ce soir) à un chef invité
et, par le fait même, à un autre can-
didat à la succession de Timothy
Vernon, le titulaire non encore
remplacé moralement comme phy-
siquement.

Le nouveau venu s’appelle Dui-
lio Dobrin, il est argentin et dans la
trentaine, il a travaillé avec
Bernstein à Tanglewood, Celibida-
che à Munich et Werner-Mueller à
Yale, et il est présentement chef des
Miami Pops, nous dit le pro-
gramme.

Grand et mince, très souple, très
énergique et très présent face à tout
l’orchestre comme auprès des sec-
tions à tour de rôle, M. Dobrin a
fait grande impression dans un
programme qui, au départ, était
puisé exclusivement au riche et
spectaculaire répertoire russe et lui
permettait donc de briller.

Son entrée en matière était la
brève et tapageuse Ouverture de fête,
de Chostakovitch, avec laquelle il
lança le concert à un train d’enfer
et, important détail d’ordre musi-
cal, avec un infaillible sens rythmi-
que.

Comme pièce de résistance,
après l’entracte, il avait choisi la
quatrième Symphonie de Tchaï-
kovsky. C’est la plus bruyante de
toutes, avec ses fanfares de cuivres
à faire trembler les murs, et il y
conduisit le jeune orchestre à un
maximum d’intensité, d’enthou-
siasme et de puissance, tout en fai-
sant ressortir constamment le détail
harmonique.

Des bavures passagères (un
hautbois faux, un basson respirant
mal) sont inévitables dans un tel
exercice. Plus graves, et manifeste-
ment attribuables à une prépara-
tion insuffisante, sont ces ruptures
qui intervenaient entre les groupes
dans le discours collectif — ruptu-
res extrêmement brèves, mais audi-
bles.

Nombreuses, riches et justes
presque partout dans le Tchaï-
kovsky, les cordes avaient déjà
bien servi le Concerto pour piano
de Scriabine dont il faut aussi rete-
nir le solo de clarinette au
deuxième mouvement. Manifeste-
ment le choix de la pianiste russe
Marina Mdivani pour son élève Je-
remy Thompson, 22 ans, l’un des
gagnants du Concours de Concer-
tos de McGill, le Scriabine était
une intéressante nouveauté.

Le piano joue presque sans arrêt
pendant ces 28 minutes et le jeune
Thompson y a montré l’endurance,
la technique et, jusqu’à un certain
point, la puissance sonore requises.
Une oeuvre plus importante nous
dira s’il est musicien.

McGILL SYMPHONY ORCHESTRA / OR-
CHESTRE SYMPHONIQUE DE McGILL.
Chef invité: Duilio Dobrin. Soliste: Jeremy
Thompson, pianiste. Vendredi soir, Pollack
Hall de l’Université McGill; reprise samedi,
20 h.
Programme:
«Prazdnitchnaya Ouvertioura» («Ouver-
ture de fête»), op. 96 (1954) - Chostako-
vitch
Concerto pour piano et orchestre en fa dièse
mineur, op. 20 (1897-98) - Scriabine
Symphonie no 4, en fa mineur, op. 36
(1877-78) - Tchaïkovsky

Un nu classique de Juan Carlos Garcia.

E N B R E F
Le bassiste de Loverboy

porté disparu en mer
LE BASSISTE du groupe canadien
Loverboy, Scott Smith, est porté
disparu et on craint qu’il ne se soit
noyé après avoir été jeté à la mer
par une lame de huit mètres en na-
viguant au large de San Francisco,
a indiqué vendredi son gérant.
Smith, âgé de 46 ans, voyageait
avec deux amis. Il était seul sur le
pont, aux commandes de son ba-
teau de 11 mètres, le Sea Major, au

moment de l’accident, jeudi après-
midi, a indiqué Lou Blair.

Madonna cambriolée
DÉSILLUSION pour Madonna, qui
affirmait avoir choisi d’élire domi-
cile dans la capitale britannique
parce qu’elle s’y sentait en sécu-
rité : des cambrioleurs se sont in-
troduits jeudi soir dans sa nouvelle
résidence londonienne de la pop
star et ont volé une voiture après
en avoir dérobé les clés, a déclaré
la police.
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THÉÂTRE

Rire, c’est sérieux !
J E N N I F E R C O U Ë L L E

SOURIEZ ! SOURIEZ ! Vous verrez poindre
le sérieux. Sous ses airs populaires, derrière
ses pirouettes et pitreries, la commedia dell’arte
sait, très bien merci, se faire mordante et ré-
fléchie. « La commedia dell’arte, ce n’est pas
juste les bas blancs et les galipettes, affirme
Sacha Ghadiri, c’est aussi une façon de don-
ner forme aux forces noires de l’être hu-
main. » De s’en prendre à des montagnes
tout en restant légers.

« On peut parler de choses très graves en
faisant rire, poursuit l’auteur et metteur en
scène de Les Cafards, ça s’écrase !, qui s’apprête
à revivre au petit théâtre de l’Espace Geor-
die. D’ailleurs, fait-il, je pense que lorsqu’on
rit de choses graves on se met à réfléchir.
Forcément, puisqu’on se demande pourquoi
on a rit. » Et dans sa cinglante comédie au ti-
tre d’insecte, une commedia dell’arte version
actuelle qui voit Arlecchino, Pedrolino, Isa-
bella, il Dottore et compagnie en plein para-
digme de survie à la Pantalone International
Corporation, dans cette comédie masquée
qui explore les zones indicibles du monde
du travail, donc, la mentalité grande entre-
prise passe allègrement au tabac.

À propos du sujet de sa pièce, qui eut
droit à un accueil chalheureux au dernier fes-
tival Fringe et qui connaît aujourd’hui « cer-
tains réaménagements », ce Franco-Iranien
de Montréalais est convaincu. « Je pense
qu’il est important de parler de ce qui se
passe aujourd’hui dans les grandes entrepri-
ses ; c’est quelque chose qui touche telle-
ment de gens, qui est à la source de beau-
coup de souffrance, qui engendre tant de non
respect pour la dignité humaine. » À com-
prendre, harcèlement sexuel, manipulations
de toutes sortes, exercices de restructura-
tion...

« C’est un mélange, explique Sacha Gha-
diri, de commedia dell’arte traditionnel et un
théâtre plus politique, plus critique, mais
sans tomber, je l’espère, dans les travers et la
lourdeur de l’idée que l’on se fait du théâtre
engagé. » Bien. Et pour tout dire, cette pro-
duction de Bas les masques réunit sous un
même titre que l’on n’oublie pas deux histoi-
res, dont Les Cafards, ça s’écrase ! en question et
Les Cafards, ça copule ! Mettons que ça grouille.

Autre adepte de la bête, celui qui s’en est
donné à coeur joie avec sa blatte surdimen-
sionnée, M. Métamorphose, donc, Franz Kafka,
a récemment inspiré un spectacle tout aussi
rire grave. Sa nouvelle (peu connue) Commu-
nication à une Académie a été adaptée par la
metteure en scène Cristina Iovita, cofonda-
trice également du Théâtre de l’Utopie. Elle
en a tiré une pièce qui sera créée la semaine
prochaine à la Salle intime du Théâtre Pros-
pero. Et pour mieux accuser le sérieux du
propos, cette femme de théâtre d’origine rou-
maine a retenu, elle aussi, la commedia
dell’arte. Une forme qui sied, il faut croire.

« Dans Communication à une Académie (qui
est aussi le titre de la pièce), explique Cris-
tina Iovita, Kafka se permet de railler la
théorie évolutionniste de Darwin. Il y stipule
qu’accéder à la condition humaine n’est pas
un progrès, mais une régression. » Oh la !
C’est pourtant plausible lorsqu’on apprend
que le personnage M. K était singe avant de
devenir homme, et que pour faire ce grand
bond dans la communauté humaine, il a dû
renoncer à sa liberté de fond. Puis, pour don-
ner la réplique à cet ex-singe de M. K, on
aura droit à une dompteuse (de singe) nom-
mée Klara, sorte d’Arlequin et Colombine du
répertoire commedia.

« Kafka, précise la metteure en scène,

pense qu’accéder à la condition humaine,
c’est accéder à ses dons les plus évidents,
comme celui de la parole articulée. Sauf que
la parole articulée, on ne l’utilise pas pour
dire la vérité, mais pour construire des men-
songes. Autrement dit, on renoncerait à la li-
berté pour des avantages illusoires, comme
la parole bien tournée. »

Vaut mieux rester singe, apparemment. Du
moins dans cet univers hautement dérisoire
où les autorités culturelles et scientifiques
(l’Académie) prétendent détenir la vérité. Et
dans le cas de ce spectacle sur fond scénique
manière cabaret allemand années 1930, c’est
le public qui jouera les Académiciens.
« C’est lui, explique cette fan de Kafka, qui
constitue pour l’occasion l’Académie. Les ac-

teurs s’adresseront directement aux specta-
teurs, comme le faisaient les personnages de
la commedia dell’arte ; ils leur lanceront la
question fondamentale C’est quoi la liberté ? »

Et, parole de Cristina Iovita, nous répon-
drons.

LES CAFARDS, ÇA S’ÉCRASE !, écrit et
mis en scène par Sacha Ghadiri, à l’Espace
Geordie, du 7 au 10 et du 14 au 16 décem-
bre.
COMMUNICATION À UNE ACADÉMIE
d’après une nouvelle de Franz Kafka adap-
tée et mise en scène par Cristina Iovita, à
la Salle intime du Théâtre Prospero, du 5
au 16 décembre.

yvon
deschamps

Nouvelle série
Dès le 13mars2001
Nouvelle série
Dès le 13mars2001

Comment ça, 2000?

Décembre 
Janvier 
FévrierCOMPLET

16 500
nouveaux 
billets
disponibles

16 500
nouveaux 
billets
disponibles

COMPLET

2490, Notre-Dame.O, Métro Lionel-Groulx
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E N B R E F
Arnaque d’outre-tombe

SELON LA British Library, ce qui était pré-
senté comme l’unique enregistrement de la
voix d’Oscar Wilde, mort il y a tout juste 100
ans, était sans doute un faux. Un biographe
du poète et dramaturge, H. Montgomery-
Hyde, affirmait avoir trouvé aux États-Unis,
dans les années 60, une bande où une voix
lisait Ballad of the Reading Gaol. Montgomery-
Hyde l’a alors ramené en Angleterre et fait
écouter à Vyvyan Holland (nom pris par
Wilde dans son exil parisien), le fils du
poète qui affirma sur le coup reconnaître la
voix de son père. Mais Vyvyan Holland s’est
par la suite rétracté et des spécialistes de la
British Library penchent maintenant pour le
trucage au sujet de ce document sonore. Les
plus anciens enregistrements qui subsistent
remontent à 1895 environ.

Florent Pagny
Châtelet les halles 1699

FLORENT
PAGNY

Promotion en vigueur
jusqu’au 31 décembre

Après la formidable leçon de Savoir aimer,

NOUVEL ALBUM

Florent Pagny est toujours au 1er rang… 

«Et un jour, une femme»
1er extrait du nouvel album CHÂTELET LES HALLES

. . . .
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À L’Olympia !

Ce soir : 19 h

Demain : 13 h 30

MONTRÉAL / Théâtre L’Olympia / 29 NOVEMBRE au 3 DÉCEMBRE

SAINT-HYACINTHE / Auditorium de l’I.T.A. / 11 DÉCEMBRE

MONTRÉAL / Salle Pierre-Mercure / 13 au 15 DÉCEMBRE

MONTRÉAL-NORD / Cégep Marie-Victorin / 18 au 20 DÉCEMBRE

29
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MUSIQUE

Tout Rennes est en transes... musicales !
P H I L I P P E R E N A U D
collaboration spéciale

RENNES — Elle est palpable et
dense comme l’air humide am-
biant, cette frénésie qui s’est empa-
rée de la charmante capitale de la
Bretagne, située à 70 km à l’ouest
de Laval (si si !). Commencées tout
doucement mercredi dernier, les
22es Transmusicales, réputé festival
de découvertes, remuent des foules
pas si nombreuses (pour les festi-
valiers aguerris que nous sommes)
mais bien affamées de rock, de
chanson, de musique du monde,
d’électronique, de hip hop... et
d’interminables nuits arrosées de
cidre et de bière.

Bien que tous les Rennois ren-
contrés s’accordent pour dire que
les Transmusicales constituent « un
tout petit festival », tous les hôtels
de la ville affichent complet. Le fes-
tival attire en quatre jours près de
20 000 âmes sur un lieu principal
(le Village), quatre scènes périphé-
riques et une multitude de « Bars
en Trans » disséminés dans les
quartiers chauds de la ville. Certes,
l’amateur y trouve son compte,
mais se sont surtout les médias qui
se ruent ici pour dénicher la nou-
velle sensation, le concert mémora-
ble, la première mondiale et autres
exclusivités de la saison.

Cette année, les Transmusicales
auront attiré 487 représentants des
médias (dont une quantité impres-
sionnante de journalistes, photo-
graphes et vidéographes affiliés à
un quelconque site Web), 500 arti-

sans de l’industrie (représentants
de labels, partenaires, distribu-
teurs) et 612 artistes répartis sur 92
formations musicales.

Ainsi, la première vraie nuit mu-
sicalement musclée du festival
(jeudi soir) nous a déjà offert son
lot de découvertes et de surprises.
Malgré la défection de deux artistes
britanniques majeurs (The Creators
et Photek), nous avons néamoins
eu droit à de puissants moments
musicaux.

Récapitulons. Dans l’aréna bé-
tonnée du Village (la salle Liberté,
comportant deux scènes), nous
avons fait connaissance avec Mun-
gal Patastar, musicien originaire de
Trinidad, qui fusionne les ragas in-
diens, le calypso et le reggae avec
les breakbeats et autres sparages
sonores modernes.

Le premier véritable coup de
coeur viendra quelques instants
plus tard, vers les 22 h, avec la for-
mation française Le Peuple de
l’Herbe, qui n’a pas tarder à botter
son public avec du matériel sonore
hautement inflammable. Le qua-
tuor (trompette, percussions,
sythés/ séquenceurs et MC) tape
sur le clou avec son alliage de
vieux jungle, de breakbeats et de
hip hop festif serti d’échantillons
inusités (Back in Black, de AC/DC !).
Une sérieuse machine à party qui
nous bien fait suer.

L’un des moments les plus atten-
dus du festival fut la cérémoniale
première prestation live de la bri-
tannique Leila, qui se l’est jouée fa-
çon Fantôme de l’opéra après la grand

messe soul des Nubians françaises.
Juchée sur une estrade, elle mixait
les séquences rythmes bruitistes
(sur un mode sec et rugueux rappe-

lant Autechre dans leurs moments
les plus hip hop) et les mélodies
enfantines. Successivement, un
chanteur falsetto, une voix soul, un

scratcheur, un flutiste et un clari-
nettiste contribuaient à ce set iné-
gal, parfois lourd mais très hypno-
tisant. Un aura de mystère enrobait
Leila, ce qui nous a quand même
séduit.

Toutefois, le clou de cette nuit
fut l’événement Jazzmatazz, réunis-
sant Guru, la soulwoman Angie
Stone, la voix particulière de Bilal
(sorte de Stevie Wonder sur
l’acide !) et le légendaire Herbie
Hancock — qui, à notre grande sur-
prise, a passé la majeure partie du
concert sur scène.

Moment magique s’il en est
(bien que le bassiste et le guitariste
n’aient pas été à la hauteur), le tou-
jours pertinent Guru a dirigé ce
concert, présentant Hancock qui
s’est alors laissé aller dans une im-
provisation inspirée du thème de
My Funny Valentine. Un frisson par-
courait la salle...

Quand à l’excentrique chanteur
Bilal, il nous a étonnés avec sa voix
charismatique et son plaisir conta-
gieux. Du gros funk sale qui a en-
traîné Rennes dans la danse.

Cette virée musicale s’est étirée
jusqu’à 5 h du matin, avec successi-
vement les néo-zélandais Salmo-
nella Dub (roots-reggae-dub-ska)
ainsi que le son old-school funk du
quatuor new-yorkais Sugarman 3.
Voilà un groupe qui mériterait sa
place sur une scène extérieure du
Festival de jazz. Vite au lit, la soi-
rée de demain, avec notamment De
La Soul, promet autant d’émo-
tions !

PHOTOTHÈQUE La Presse ©

À la grande surprise des Rennois, Herbie Hancock a passé la majeure
partie du spectacle de Guru sur scène.

Qui achètera le verre doseur
en pyrex de Maria Callas?

29
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Agence France-Presse

PARIS — C’est l’un des lots les
moins chers de l’ensemble des
souvenirs de Maria Callas qui se-
ront vendus aux enchères à Paris
aujourd’hui et demain, mais ce
verre doseur en pyrex pourrait
faire plus que son estimation (de
250 $ à 500 $).

Même si, selon le commissaire-
priseur Me Frédéric Chambre, « il
n’est pas sûr que la diva ait été un
cordon bleu absolu », le simple fait
que ce verre gradué à anse ait trôné
dans ses placards de cuisine, en fait
un objet de valeur.

À la veille de la vente des quel-
que 2000 souvenirs de Maria Cal-
las, regroupés en 415 lots (102 dis-
persés ce soir, le reste demain
après-midi), la salle Drouot-Mon-
taigne affichait plus que complet
pour ses quelque 650 places.

Plus de 6500 personnes se sont
pressées à l’exposition aménagée
en décor d’opéra dans la salle des
ventes et où l’on a pu voir pendant
une semaine pièces de mobilier, bi-
joux, albums de photographies,
correspondance, ou objets fétiches
— comme le petit tableau de La
Sainte Famille — de la voix du siè-
cle.

Dans la collection figurent aussi
des objets plus intimes, comme les
guêpières, combinaisons, mules et
postiches de la diva absoluta, mon-
trant qu’elle n’était pas seulement
un mythe, mais une femme comme
les autres.

L’étude Calmels, Chambre et Co-
hen, qui a soufflé cette dispersion
aux grandes maisons de ventes
étrangères, n’en attend pas moins
de 7 millions de francs (près de
deux millions de dollars cana-
diens). « Nous n’avons pas d’esti-
mation haute, explique Me Cham-
bre, car ces objets ont surtout une
valeur sentimentale, liée au mythe
de la Callas. »

Dès lors, les objets dont se sépa-
rent les collectionneurs Ilario Ta-
massia et Nicolas Petsalis-Diomi-
dis, qui les avaient acquis après la
mort de la diva à Paris en 1977, à
l’âge de 53 ans, peuvent atteindre
des prix faramineux.

Ce ne sera pas la première fois.
Les objets et effets personnels qui
avaient appartenu à Jackie Ken-
nedy, la duchesse de Windsor ou
Marilyn Monroe, ont défrayé les
enchères, après la première vente
du genre organisée en 1988 à New

York pour les collections du roi du
pop art, Andy Warhol.

Les malchanceux qui n’auront
pas obtenu de places pourront ten-
ter d’acheter (s’il en reste) le catalo-
gue Souvenirs d’une légende, bilingue
français-anglais (415 pages, 100 $),
ou se brancher sur l’Internet où la
vente sera retransmise en direct
(www.theauctionchannel.com),
ou sur la chaîne de télévision Wi-
shline (pour les abonnés de Canal
Satellite et Canal+ numérique).

Les ventes auront lieu aujour-
d’hui à 20 h locales et demain à
16 h.

Photo AP ©

Maria Callas

c
Centre Canadien d’Architecture
1920, rue Baile, Montréal  514 939.7026 www.cca.qc.ca
Présenté par

du 15 novembre 2000 au 1er avril 2001
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IMPORTANTE
VENTE AUX
ENCHÈRES

PAR
CATALOGUE
d’art, d’antiquités, de
mobilier et d’objets de

collection en trois
sessions décembre

2000.

2911391

2435, chemin Duncan, V.M.R.
Tél. : (514) 345-0571
Télécop. : (514) 731-4081

Catalogue disponible sur internet à :
http://catalogs.icollector.com/pinneys

Olivier Leroy - David Kelsey

ENCANTEURS

 EXPOSITION PRÉLIMINAIRE :
Vendredi 8 décembre
de 10 h à 21 h
Samedi 9 décembre
de 10 h à 18 h
Dimanche 10 décembre
de 10 h à 18 h

 VENTE
mardi 12 décembre
à 19 h 30 précises
Plus de 180 tableaux,
aquarelles, dessins et bronzes
canadiens et européens.

 VENTES
mercredi 13
et jeudi 14 décembre
à 19 h 30 précises :
Sessions générales
comprenant une importante
réunion de mobilier français et
anglais du 18e et du 19e
siècles, un bureau en pente
hollandais du 18e siècle, un
bureau Biedermeir à abattant
du 19e siècle, de l’argenterie,
dont une coutellerie de
Puiforcat de 123 pièces, de la
porcelaine, du cristal ancien,
des bronzes, des objets
décoratifs : miroirs, lustres,
appliques et lampes, des tapis
d’Orient, des bijoux de
succession, des objets de
collection et bien d’autres
choses.

Jeudi
7 décembre PARCE QUE LA FAIM ÇA SUFFIT.

SOYEZ
GÉNÉREUX !
Vous pouvez également faire un don en 
argent et l'expédier à l'adresse suivante :
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MUSIQUE Le rappeur
de Wu Tang

reste détenu
Carte blanche à Petric

G U Y M A R C E A U
collaboration spéciale

LES RADIO-CONCERTS du Cen-
tre Pierre-Péladeau donnent Carte
blanche à l’accordéoniste canadien
Joseph Petric, une carte qui prendra
certainement des couleurs postmo-
dernes. Exit le bal musette et le fol-
klore des faubourgs.

Joseph Petric (prononcez Petrish)
s’amène donc à Montréal, le lundi 4
décembre à 20 h, salle Pierre-Mer-
cure le temps d’un concert dont la
facture l’enchante au plus haut
point. « En m’offrant carte blanche
pour une soirée, c’était l’occasion
parfaite de programmer des pièces
qui démontrent le large éventail
des possibilités de l’accordéon
adaptées à tous les répertoires. Ça
reflète une pensée contemporaine
que je défends depuis près de 20
ans. » Musique ancienne, contem-
poraine, tango, jazz et improvisa-
tion, Joseph Petric explore tous les
genres et joue d’audace. Avec un
esprit résolument tourné vers
l’avenir, il déploit son accordéon et
apporte un nouveau souffle à tout
ce qu’il touche. Au fil des ans, il a
enrichi le répertoire « classique »
pour accordéon de ses transcrip-
tions d’oeuvres notamment de
Bach, Mozart ou Lutowslawski.
D’ailleurs l’an dernier, il a enregis-
tré ses propres arrangements pour
accordéon de sonates pour piano-
forte de Padre Antonio Soler (Ana-
lekta). Singulier ? « Certainement !
Mais c’est là l’intérêt de l’entre-
prise. Les riches sonorités et les
timbres de cette musique se prê-
taient très bien aux qualités stéréo-
phoniques de l’accordéon. La rela-
tion entre les deux m’est apparue
tout de suite très évidente. »

Mais la musique dite « sérieuse »
n’occupe qu’un pli de son accor-
déon. À 48 ans, un calendrier de 40
à 75 concerts par année et plus de
dix albums à son actif, Joseph Pe-
tric est l’accordéoniste le plus oc-
cupé en Amérique du Nord. Sa
feuille de route est impression-
nante. Soliste au sein d’orchestres
européens, américains et canadiens,
il se produit aussi en duo ou en trio
avec des musiciens de calibre inter-
national comme Alain Trudel, Guy
Few et Maria Thorburn (Bellows and
Brass, Duo Chroma, Cabaret Trio), ou
avec le saxophoniste David Mott
(Erosonic). Le mariage trombone-ac-
cordéon-trompette-voix a de quoi
étonner (ou détonner !) mais par-
tout où ils passent, on relève l’ori-
ginalité de ces formations et salue
le vent nouveau qu’ils apportent à
la musique d’hier et d’aujourd’hui.
De Mozart à Kurt Weill en passant
par Rachmaninov et jusqu’à John
Zorn, leur musique est toujours ha-
bitée par cette pensée moderne, ou
devrait-on dire postmoderne. Avec
une approche aussi singulière, on
ne s’étonne pas qu’il fraye avec la
musique contemporaine et élec-
troacoustique. « Depuis le début
des années quatre-vingt, j’ai colla-
boré avec des compositeurs comme
Serge Arcuri, Arne Nordheim,
Serge Garant, Randall Smith, Yves

Daoust, Walter Boudreau et Lu-
ciano Berio dont j’ai créé Sequenza
XIII pour accordéon en première
nord-américaine. Avec Denys Bou-
liane et Denis Gougeon, on a un
projet de concerto sur la table. »
D’ailleurs, Petric compte à son actif
plus d’une centaine d’oeuvres qui
ont été composées pour lui dont
Murder Ballads, un concerto pour ac-
cordéon et ensemble instrumental
du canadien Omar Daniels qu’il
jouera lundi soir. Le programme
qu’a préparé Joseph Petric inclut
plusieurs de ses propres arrange-
ments pour accordéon, trompette,
trombone ou clarinette de J.L.
Krebs (sonate en trio), de J.S. Bach
(sonate pour orgue) et de Lutows-
lawski (Dance Préludes). Suivront
Orbiting Garden de Christos Hatzis
(accordéon et bande magnétique),
Road Runner de John Zorn pour ac-
cordéon solo et Neurotango du cana-
dien Ramon Pelinski. Pour l’occa-
sion, il s’est entouré d’amis et
complices de longue date : Guy
Few, trompette et piano, Alain Tru-
del, trombone, la clarinettiste bri-
tannique Fiona Cross et un ensem-
ble instrumental sous la direction
de Lorraine Vaillancourt. Ce sera
toutefois la première collaboration
de Joseph Petric avec la chef du
Nouvel Ensemble Moderne mais
on souhaite déjà que ce ne soit pas
la dernière.

Info et billets : 514 987-6919 ou
Admission : 514 790-1245

LE RAPPEUR Russell Ty-
rone Jones a comparu cette
semaine devant un juge,
qui a gardé en détention le
membre de Wu Tang Clan
d’ici une prochaine au-
dience, le 8 décembre.

Jones, ODB de son nom
de spectacle, est visé par
des mandats d’arrêt déli-
vrés à New York et en Ca-
lifornie; il a été interpellé
lundi dans un restaurant
de Philadelphie.

En Californie, il se serait
enfui d’un centre de désin-
toxication, où il était entré
sur décision d’un tribunal,
et aurait fait défaut de se
présenter à une audience
fixée à la mi-octobre. Jones
avait aussi été condamné à
trois ans de liberté surveil-
lée; il est également recher-
ché à New York, pour une
affaire de stupéfiants.

L’accordéoniste
Joseph Petric

explore tous
les genres

et joue
d’audace.

Chasseurs
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Un recueil des meilleures 
photos des photographes 
de La Presse et The Gazette.
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Centre de formation professionnelle en cinéma et en télévision

date limite d’inscription : Le 8 janvier 2001

PROGRAMME INTENSIF

DE FORMATION PROFESSIONNELLE 

EN TÉLÉVISION

De 

mars  

à juin 

2001

SOIRÉE D’INFORMATION 

LE MERCREDI 

6 DÉCEMBRE 2000, DÈS 18 H.

PRIÈRE DE CONFIRMER 

VOTRE PRÉSENCE 

AU (514) 285-1840, # 201.
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L’année
CHAPLEAU2000

Les meilleurs dessins de l’année 
du célèbre caricaturiste de
La Presse.

 pages • , $

Boréal
Qui m’aime me lise

Jamais vous n’auriez cru 
que l’année qui vient de 
s’écouler était si drôle.
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Les règlements du concours sont  disponibles à La Presse,  Télé-Québec et  à Zone3

Remplissez le coupon de part icipation en mentionnant l 'un des personnages de la 
série télévisée "  Bonjour madame Croque-Cerise "  et postez-le au 

1055, boul .  René-Lévesque est ,  bureau 300, 
Montréal  (Québec),  H2L 4S5 

à l 'attention de " Le Voyage de madame Croque-Cerise "  
au plus tard le 14 décembre 2000 à 17h00.

CONCOURS
À gagner :  Un des 50 ensembles-cadeaux incluant :

4 billets de spectacle " Le voyage de madame Croque-Cerise "au Théâtre St-Denis,
une vidéocassette " Bonjour madame Croque-Cerise " et une affiche autographiée.

Une valeur approximative de 7000,00$ • Un ensemble-cadeau vaut 140,00$
Le tirage au sort aura lieu le 15 décembre à 16h00 à Zone3

bon  de  par t ic ipat ion

Nom :
Prénom :

Adresse  :

Té l .  rés .  :   (       ) t rava i l  :  (       )

app  :

LE V
YAGE DE MADAME CROQUE-CERIS

E

Spectacle adapté d'après la série télévisée «Bonjour madame Croque-cerise»

21 ET 22 DÉCEMBRE 2000
19h00

AU THÉÂTRE ST-DENIS
26 AU 30 DÉCEMBRE 2000

13h30 - 15h30

29
11

46
4
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Semaine du 3 décembre 2000

CS
2 1 MINORITY

Green Day
1 2 AGAIN

Lenny Kravitz
4 3 SHAPE OF MY HEART

Backstreet Boys
6 4 LADY (HEAR ME TONIGHT)

Modjo
3 5 SHE BANGS

Ricky Martin
10 6 ORIGINAL PRANKSTER

The Offspring
8 7 BOHEMIAN LIKE YOU

The Dandy Warhols
5 8 THANK YOU FOR LOVING ME

Bon Jovi
14 9 WHY

Collective Soul
11 10 DON’T MESS WITH MY MAN

Lucy Pearl
13 11 YELLOW

Coldplay
7 12 HOLLER

Spice Girls
16 13 EVERYWHERE I GO

Shawn Mullins
9 14 BEAUTIFUL DAY

U2
18 15 IF I TOLD YOU THAT

W. Houston et G. Michael
20 16 STAN

Eminem
19 17 BLACK JESUS

Everlast
21 18 AGAINST ALL ODDS

Mariah Carey et Westlife
22 19 AROUND THE WORLD

ATC
17 20 WITH ARMS WIDE OPEN

Creed
23 21 BABYLON

David Gray
24 22 DON’T TELL ME

Madonna
26 23 I’M LIKE A BIRD

Nelly Furtado
28 24 911

Wyclef Jean
29 25 AM RADIO

Everclear
27 26 JUST ANOTHER PHASE

The Moffats
30 27 INDEPENDENT WOMAN

Destiny’s Child
— 28 DIAMOND LIGHT BOOGIE

Cherry Poppin’ Daddy
— 29 LOVE DON’T COST A THING

Jennifer Lopez
— 30 ROAD TRIPPIN’

Red Hot Chili Peppers

avec

Nadia Bilodeau

CS

1 1 SEUL
Garou

4 2 TU PEUX PARTIR
La Chicane

2 3 CHEVAL DE FER
Okoumé

5 4 LA DÉSISE
Daniel Boucher

3 5 PAGAYEZ
Zachary Richard

8 6 TANT DE MOTS
Mario Pelchat

7 7 TU CULO
Yannick St-Arnaud

11 8 DANS TES YEUX
Sylvain Cossette

10 9 COMMANDO
Vanessa Paradis

6 10 QUE TU M’AIMES
Bruno Pelletier

14 11 MOI... LOLITA
Alizée

9 12 UN JOUR OU L’AUTRE
Isabelle Boulay

21 13 AVEC MES PEINES
France D’Amour

22 14 SUPERHERO
Sky

16 15 TANNÉ
Richard Petit

17 16 SUPRÊME
Robbie Williams

18 17 COEUR FIDÈLE
Luce Dufault

19 18 LA POMME
Projet Orange

12 19 LA CHAMBRE
Jean Leloup

23 20 ET CETERA
Gabrielle Destroismaisons

2907641

MUSIQUE DU MONDE

Pionnière devant l’Éternel
A L A I N B R U N E T

OUMOU SANGARE en impose. Fi-
gure emblématique en Afrique de
l’Ouest, cette grande chanteuse ma-
lienne assume totalement son rôle
d’agent de changement. Leader, in-
terprète, musicienne, auteure, com-
positrice, mère de famille, fémi-
niste. Son retour à Montréal (deux
représentations sont prévues ce soir
au Kola Note, partagées avec Habib
Koité), devrait dévoiler un autre
pan de son autorité.

D’ethnie peuhl, l’artiste origi-
naire du Wassoulou (« la plus verte
des régions du Mali, celle qui ne
souffre jamais de la famine ») est
loin d’avoir fini d’affronter une so-
ciété de mâles qui refusent de céder
un seul centimètre de l’espace pu-
blic. Et cet espace, ils le dominent
depuis des siècles... pourquoi chan-
ger une formule gagnante ? Vous
aurez saisi que l’affirmation d’un
point de vue ouvertement féministe
dans une société polygame est un
sport plutôt... extrême.

Oumou Sangare dérange certes
la société malienne, mais ne peut
être vraiment attaquée directement
vu son statut de star panafricaine.
Elle avait 21 ans et rayonnait déjà à
travers le continent vu l’impact de
son premier album, le superbe
Moussolou — toujours disponible
sur World Circuit / Nonesuch. De-
puis lors, ses albums (un nouveau
sera bientôt lancé) et concerts sont
acclamés de par le monde, on y dé-
couvre toute la richesse des chants
et danses de son patrimoine (didai,
bari, sigui, sogonikum, etc.).

Oumou Sangare, en fait, est la
seule féministe connue à émerger
de la culture populaire ouest-afri-
caine.

« Les femmes de ma région, sou-
lève-t-elle, ne se sont jamais affi-
chées en tant que féministes, n’ont
jamais crié contre la polygamie.
Depuis toujours, cependant, elles
ont été combatives, braves, compé-
tentes... et mal reconnues par la so-
ciété des hommes. En ce sens, je
crois être la première à avoir le
courage de dénoncer publiquement
la domination masculine. »

L’islam y est-il pour quelque
chose, dame Sangare ? Notre inter-
locutrice n’hésite aucunement à in-
vestir ce terrain glissant — pour ne
pas dire miné.

« L’islam, croit-elle, a été mal
compris et mal utilisé par les hom-
mes. Ils ont brandi la religion pour

justifier les souffrances imposées
aux femmes. Pourtant, la religion
musulmane leur apprend à respec-
ter les femmes. Les hommes rétor-
queront, par exemple, que l’islam
permet aux hommes de marier jus-
qu’à quatre femmes. Le problème,
c’est que tout le monde souffre
dans ce cadre, et j’inclus les hom-
mes là-dedans.

« Je ne crois surtout pas que la
polygamie doit faire partie du pa-
trimoine africain. Et, bien entendu,
les hommes qui sont déjà polyga-
mes ne veulent pas entendre parler
de changement... parce que le statu

quo est en leur faveur. Moi, en tout
cas, je crois en la monogamie.
Quand tu aimes, tu aimes une per-
sonne à la fois. »

Cela étant dit, Oumou Sangare
n’a aucunement l’intention d’aban-
donner la religion dominante de la
société à laquelle elle appartient.
« Tout en prônant un islam plus
ouvert à l’émancipation des fem-
mes, je m’identifie aux enseigne-
ments de Mahomet. » Une position
qui, on l’imagine, lui confère d’au-
tant plus de crédibilité parmi les
siens.

« On m’a toujours bien perçue et

c’est ce qui m’a beaucoup encoura-
gée. Les jeunes, surtout, sont à mes
côtés. Il est rare de voir un jeune
qui ne vient pas d’une famille po-
lygame. Alors il sait de quoi je
parle, il sait que c’est la vérité que
je suis en train de chanter. Mais les
jeunes feront peut-être l’erreur
commise par leurs parents. Ça
prendra du temps pour que les
choses changent. »

Cela étant dit, Oumou Sangare
a-t-elle le sentiment de vivre dan-
gereusement ? Cible potentielle de
fondamentalistes ?

« Je n’ai pas peur. Franchement,
s’il faut que quelqu’un se sacrifie
pour les femmes, je le ferai. Moi je
viens d’une famille polygame. J’ai
souffert, je sais comment ma mère a
souffert, comment les femmes souf-
frent ! »

En lutte contre la polygamie des
hommes, Oumou Sangare l’est
aussi contre l’excision, une prati-
que en déclin mais encore exis-
tante.

« J’ai participé à un documen-
taire produit par une chaîne de télé
italienne qui abordait la chose à
Bamako. J’y ai vu une enfant de six
ans en train de se faire mutiler. »

Parlons musique

Bonjour l’ambiance... Parlons
plutôt musique. Comment voit-elle
la progression de son travail au fil
des dernières années ?

Incluant une section de cuivres,
un quatuor à cordes et autres va-
leurs ajoutées, le nouvel album de
Sangare est prêt, on le lancera dans
quelques mois — toujours sur
World Circuit. « Ma musique est
en train d’évoluer, mais toujours
dans le même rythme, celui du
Wassoulou. Dans le cadre de mon
dernier album, notamment, Pee
Wee Ellis (ex-saxophoniste de Ja-
mes Brown) s’est parfaitement in-
tégrée à ma musique ce qui en a
permis l’expansion. Mais le rythme
est toujours le même, les paroles
sont les mêmes, les instruments
traditionnels sont les mêmes. »

Oumou Sangare ne cesse de
tourner, conquérir d’autres mar-
chés. On comprendra sa fatigue au
bout du fil. « Je suis mère avant
tout, mon fils me manque beau-
coup. Je demeure tout de même
très fière de pouvoir sortir de mon
pays et ainsi proposer ma musique
à l’étranger. »

Voilà ce qu’on appelle sortir des
sentiers battus !

Oumou Sangare est la seule féministe connue à émerger de la culture
populaire ouest-africaine.

Maintenant

15 000
pieds carrés

d’émerveillement

D e p u i s  1 9 6 6

505,  rue Sainte-Cather ine Es t ,  mezzanine métro Berr i -UQAM, (514)  845-5243
Prix  en v igueur  jusqu’au 24 décembre

Le nouveau

Parchemin quartier latin 

vous suggère pour Noël…
Le Petit Robert
Dictionnaire de la
langue française
Dernière édition, 
Le Robert
72,95 $
47,99 $

Le petit Robert 
des noms propres

illustré, dernière édition,
Le Robert

74,95 $
56,95 $

Agenda 
Quo Vadis 
2001
Ministre, 
Prestige 
23,95 $
Gamme 
complète 
en magasin

Le petit prince
Édition reliée, 

hors collection
21,50 $

100 
comptines

Livre plus DC
24,95 $
18,70 $

Coffret Le seigneur 
des anneaux
(contenant 3 volumes)
J.R.R. Tolkien
43,50 $

Le nouveau Harry Potter  est arrivé!
Harry Potter et la coupe de feu 
J.K. Rowling
29,95 $

Coffret A contenant les volumes :
- Entre campagne et ville
- Aux limites de la mémoire
- Des forêts et des hommes
98,75 $
65,95 $

Coffret B 
contenant les volumes :

- Les voies du passé
- Des jardins oubliés

- Naviger sur le fleuve au temps passé
98,75 $
65,95 $

Coffrets collection 
Aux limites de la mémoire
Publications du Québec

En prime dans chaque coffret : un exemplaire du calendrier 2001 de la collection.

Certificat cadeau Le Parchemin
Le cadeau idéal parce qu’il laisse le choix...

Encyclopédie visuelle des sports
Québec-Amérique
49,95 $
39,95 $

Harrap’s Shorter 2001
Dictionnaire 

français-anglais/
anglais-français

49,95 $
39,95 $

Le Petit Larousse 
illustré 2001

Larousse
54,95 $
43,95 $

Gallimard 

Fides

Coffret
Harry Potter
Comprend les 
trois premiers 
tomes
Folio junior
43,95 $

Dans ces bras-là
Prix Fémina P.O.L.
27,95 $

Guide vidéo +
DVD 2001

14,95 $
11,25 $

Canada, une histoire populaire
39,95 $
31,95 $

Chansons drôles, 
chansons folles
Livre plus DC
24,95 $
18,70 $

29
14

21
8
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Les horaires de cette page doivent parvenir avant mercredi au Service des arts et spectacles, LA PRESSE, 7 Saint-Jacques, Montréal H2Y 1K9

Théâtre
THÉÂTRE JEAN-DUCEPPE
(Place des Arts)
Auj., 16h et 20h30, Rien à voir avec les rossi-
gnols, de Tennessee Williams. Mise en scène
de Serge Denoncourt. Trad. de Michel Trem-
blay. Avec Normand D’Amour, Michel Du-
mont, Germain Houde, Marie-France Lam-
bert, Stéphane Brulotte, Louis-Philippe
Dandenault, Jean Deschênes, Pierre-Alexan-
dre Fortin, Annette Garant, Sébastien Gau-
thier, Benoit Girard, Adrien Lacroix, Roger
La Rue, Marc Legault et Blaise Trdif.

THÉÂTRE DU NOUVEAU MONDE
(84, Ste-Catherine O.)
Auj., 15h et 20h; dim., 15h, Dom Juan, de Mo-
lière. Mise en scène de Martine Beaulne.
Avec David Boutin, Benoît Brière, Isabelle
Blais, Daniel Brière, Michel Comeau, Philippe
Cousineau, Alexandre Frenette, Claire Gi-
gnac, Philippe Lambert, Raymond Legault,
Fanny Mallette, Nathalie Mallette, Denys Pa-
ris, Alexandre Provencher, Dominic Bond et
David Parent-Laliberté.

THÉÂTRE DU RIDEAU VERT
(4664, St-Denis)
Auj., 15h et 20h, L’Heureux Stratagème, de
Marivaux. Mise en scène de François Bar-
beau. Avec Markita Boies, Monique Spaziani,
Jean Petitclerc, Gabriel Sabourin, Catherine
Sénart, Jean Asselin, Nicolas Canuel, Fran-
çois Longpré et Dominique Côté.

THÉÂTRE DE QUAT’SOUS
(100, av. des Pins E.)
Auj., 20h, Le Colonel Oiseau, de Hristo Boyt-
chev. Trad. de Iana-Maria Dontcheva. Mise
en scène de Peter Batakliev. Avec Léo Ar-
güello, Patrice Coquereau, Stéphane F. Jac-
ques, Vénélina Ghiaurov, Alexis Martin, Miro
et Paul Savoie.

THÉÂTRE DENISE-PELLETIER
(4353, Ste-Catherine E.)
Auj., 16h, L’École des femmes, de Molière.
Mise en scène d’Alain Knapp. Avec Jacques
Allard, Sébastien Delorme, Robert Lalonde,
Roland Laroche, Diane Ouimet, Jean Ricard,
Évelyne Rompré et Marcel Sabourin.

ESPACE GO (4890, St-Laurent)
Being at home with Claude, de René-Daniel
Dubois. Avec Luc Chapdelaine, Patrick
Goyette, Claude Gai, Nino Ménard et René-
Daniel Dubois. Du mar. au ven., 20h; sam.,
16h et 20h. Jusqu’au 9 décembre.

ESPACE LIBRE (1945, Fullum)
Pension vaudou, de Louise Bombardier. Mise
en scène de Diane Dubeau. Avec Violette
Chauveau, Marie-Josée Forget, Maxim Gau-
dette, Dominique Leduc et Jacques L’Heu-
reux. Du mar. au sam., 20h30; ven., minuit.
Jusqu’au 16 décembre. - Jeu., 18h, Je vous
raconterai des images..., avec Jean Asselin,
metteur en scène et mime.

LA LICORNE (4559 Papineau)
Cyberjack, de Michel Monty. Avec Michel An-
dré Cardin et Stéphane Demers. Du mar. au
sam., 20h; mer., 19h. Jusqu’au 9 décembre.

THÉÂTRE PROSPERO
(salle intime, 1371, Ontario E.)
Auj., 20h15, Zany, de Yvan Zanetti. Mise en
scène de Normand Vincent. Écriture de
Pierre Röthlisberger.

SALLE DU MAURIER DU MONUMENT-
NATIONAL (1182, St-Laurent)
Auj., 20h30, La Résurrection de Lady Lester,
de Oyamo. Trad. de Michel Garneau. Mise en
scène de Julie Vincent. Avec Jean L’Italien,
Widemir Normil, Geneviève Rochette, Angelo
Cadet, Mireille Naggar, Frédérique Pierre et
Didier Lucien.

USINE C (1345, av. Lalonde)
Auj., 20h, Visitatio, de Daniel Finzi Pasca.
Présentation de Carbone 14 et Teatro Sunil.

THÉÂTRE DE LA VILLE (salle Jean-Louis
Millette, 180, de Gentilly E., Longueuil)
Jeu., 20h, L’Histoire de l’oie, de Michel Marc
Bouchard. Mise en scène de Daniel Meilleur.
Avec Yves Dagenais, Alain Fournier et Patri-
cia Leeper. Présentation du Théâtre Les
Deux Mondes.

THÉÂTRE HECTOR-CHARLAND
(225, boul. l’Ange-Gardien, L’Assomption)
Douze Hommes en colère, de Réginald Rose.
Mise en scène de Jacques Rossi. Avec Ray-
mond Bouchard, Aubert Pallascio, Vincent
Bilodeau, Jean Dalmain, Sylvio Archambault,
Jean-Bernard Hébert, Jean-Marie Moncelet,
Yves Bélanger, Jacques Baril, Marcel Po-
merlo, Dany Michaud et Stéfan Perreault.
Mar. et mer., 20h.

CÉGEP DE ST-HYACINTHE (salle
Léon-Ringuet, 3000, Boullé, St-Hyacinthe)
Nô modernes, de Yukio Mishima. Trad. de
Marguerite Yourcenar. Mise en scène de
Reynald Robinson. Avec les dipômés d’inter-
prétation théâtrale de l’École de théâtre du
Cégep de St-Hyacinthe: 20h, sauf dim. Jus-
qu’au 9 décembre.

Pour enfants
LA MAISON THÉÂTRE (245, Ontario E.)
Sam., dim., 13h et 15h, La Mère Merle, de Jas-
mine Dubé. Avec Jackie Boileau, Marie-Hé-
lène Fortin et Diane Loizelle. Présentation
du Théâtre Bouches Décousues. (4 à 8 ans)

MUSÉE JUSTE POUR RIRE
(2111, St-Laurent)
La Très Belle Histoire de Noël, idée de
Claude Lafortune et Pierre Régimbald. Mise
en scène de Paul Buissonneau. Scénographie
de Mario Bouchard. Jeu., ven., 10h30 et
13h30; sam., dim., 13h30. Jusqu’au 23 dé-
cembre.

CENTRE COMMUNAUTAIRE
DE CHARLEMAGNE
(rue St-Paul, Charlemagne)
Dim., 13h30, Les Petits Orteils, de Louis-Do-
minique Lavigne. Mise en scène de Lise Gio-
net. Avec Sylvain Hétu et Dominic La Vallée.
Présentation du Théâtre de Quartier. (4 à 8
ans)

Danse
SALLE PIERRE-MERCURE
DU CENTRE PIERRE-PÉLADEAU
(300, de Maisonneuve E.)
Auj., 14h et 19h30; dim., 13h et 17h, Casse-
Noisette, partition de Tchaïkovski, chorégra-
phie de Margaret Mehuys. Avec Lydia Bou-
chard, Esther Caron, Hocine Layada, Igor Mi-
loserdov et Sacha Bélinsky. Présentation de
la compagnie Ballet Ouest.

ESPACE TANGENTE (840, Cherrier)
Auj., 20h30; dim., 19h30, Ma résidence, de
Maryse Poulin. Série des majeures. - Jeu. et
ven., 20h30, pLuRiel, de Karie Duck, Pamela
Newell, Martha Carter.

PISCINE-THÉÂTRE (840, Cherrier E.)
Auj. et dim., 18h, 18h, Jeux d’automne et
Aqua, essais chorégraphiques de Nicolas Fi-
lion et Jean-François Légaré. Présentation
de La Passerelle 840.

THÉÂTRE LA CHAPELLE
(3700, St-Dominique)
Auj., 20h, Te souvient-il?, coproduction de
Louise Bédard Danse et Sylvain Émard
Danse.

THÉÂTRE DE LA VILLE
(Studio A, 180, de Gentilly E., Longueuil)
Auj., dim., jeu., 20h, Sur tes hanches comme
montagnes, de Jacques Brochu et Marie-Sté-
phane Ledoux.

Musique
CHAPELLE HISTORIQUE
DU BON-PASTEUR
Auj., 14h, Nouvel Ensemble Moderne. Dir.
Lorraine Vaillancourt. Répétition publique;
20h, Hommage à Paul Loyonnet, 3e récital:
étudiants en piano, oeuvres de Widor, Phi-
lipp, Diémer, Moreau, Bériot, Hahn, Honeg-
ger, Campbell-Tipton. Dim., 15h30, Mireille
Lagacé, claveciniste. Bach. Lun., 20h, Con-
cours OSM (piano): lauréats. Mar., 20h,
Chambristes du Conservatoire. Kodaly, De-
bussy, Messiaen. Mer., 20h, conférence d’An-
drée Désautels: Les avant-gardistes de la
musique française à Montréal dans l’Entre-
deux-guerres. Jeu., 20h, Olivier Thouin, vio-
loniste, et Suzanne Blondin, pianiste.
Brahms. Ven., 20h, Matt Herskowitz, pia-
niste. Jazz.

ÉGLISE ERSKINE AND AMERICAN
Auj., 14 h, lecture à vue de CAMMAC. Dir.
Christopher Jackson. Oratorio de Noël
(Bach).

ÉGLISE SAINT-JEAN-BAPTISTE
(Chapelle Saint-Louis)
Auj., 16 h 30, Vincent Boucher, claveciniste.

CHRIST CHURCH CATHEDRAL
Auj., 17 h, Johannes Jansonius, violoniste, et
Rolf Bertsch, pianiste. Bach, Brahms, Kreis-
ler. Dim., 13 h, Sebastian Helmer, violoniste,
et Paul Helmer, pianiste. Beethoven,
Brahms. Mer., 12 h 30, Patrick Wedd, orga-
niste. Messiaen.

UNIVERSITÉ McGILL (Pollack Hall)
Auj., 20 h, Orchestre symphonique de McGill.
Dir. Duilio Dobrin. Jeremy Thompson, pia-
niste. Ouverture de fête (Chostakovitch),
Concerto pour piano (Scriabine), Symphonie
no 4 (Tchaïkovsky). Dim., 15 h 30, Karina
Gauvin, soprano. Au piano: Michael McMa-
hon. Chausson, Falla, Guastavino, Poulenc,
Rosenthal. Ladies’ Morning Musical Club.
Mer., 20 h, Ensemble de musique contempo-
raine de McGill. Dir. Denys Bouliane. McCal-
lum, Takemitsu, Nye, Adams.

ÉGLISE SAINT-ENFANT-JÉSUS
(angle Saint-Joseph et Saint-Dominique)
Auj., 20h, Choeur Mélodium. Dir. Martin Da-
genais. Suzie LeBlanc, soprano, Michiel
Schrey, ténor, Daniel Lichti, basse. Messe en
si mineur (Bach).

CONSERVATOIRE
Auj., 20h, Ensemble instrumental. Haydn,
Beethoven, Mozart. Dim., 15h, Guy Fouquet
et Elizabeth Dolin, violoncellistes. Bach,
Glière, Franck. Lun., 20h30, Ensemble
instrumental. Stravinsky. Mar., 19h, Ensem-
ble de percussions.

PLACE DES ARTS (Piano Nobile)
Dim., 11 h, Ensemble Claude-Gervaise. Noël.
Sons et brioches.

ÉGLISE SAINT-VIATEUR (Outremont)
Dim., 14 h, Petits Chanteurs de Laval. Dir.
Gregory Charles. Noël.

JARDIN BOTANIQUE
Dim., 14 h, Chambristes du Conservatoire.
Dvorak, Schubert.

PLACE DES ARTS (Salle Wilfrid-Pelletier)
Dim., 14h30, Orchestre Symphonique de
Montréal. Dir. Rolf Bertsch. Jacynthe Riverin
et Jean-Philippe Sylvestre, pianistes. Sym-
phonie no 96 (Haydn), Akasha et Jyotir
(Buhr), Concerto no 2 (Prokofiev) (1er et 4e
mouv.), Concerto no 1 (Tchaïkovsky) (1er

mouv.), Suite de Der Rosenkavalier
(Strauss). Dimanches en musique. Mer.,
10h30, Orchestre Symphonique de Montréal.
Dir. Rolf Bertsch. Suzie LeBlanc, soprano.
Brahms, Bach, Mozart, Beethoven. Matins
symphoniques Métro. Ven., 20h, Orchestre
Symphonique de Montréal et choeur. Dir. Si-
mon Leclerc. Gino Vannelli, chanteur, Andrée
Lachapelle, comédienne. Week-ends de
l’OSM.

UNIVERSITÉ CONCORDIA
Dim., 19h30, Orchestre symphonique FACE.
Dir. Theodora Stathopoulos. Chopin, Saint-
Saëns, Beethoven. Lun., 20h, Orchestre de
Loyola. Dir. Monique Martin. Brahms, Haydn,
Tchaïkovsky. Mar. , mer., 20h, Ensemble de
jazz.

SALLE CLAUDE-CHAMPAGNE
Dim., 20 h, Orchestre de l’Université de Mon-
tréal et Nouvel Ensemble Moderne. Dir. Lor-
raine Vaillancourt. Yegor Dyachkov, violon-
celliste, Valérie Belzile, violoniste. Plages
(Garant), Symphonie no 7 (Belkin), Menuhin:
Présence (Prévost), Trois fois passera (Pan-
neton), Concerto pour violon (Stravinsky).

UNIVERSITÉ McGILL (Redpath Hall)
Dim., mar. et ven., 20 h, Ensembles de musi-
que ancienne de McGill.

PLACE DES ARTS (Salle Maisonneuve)
Lun., 19 h 30, Orchestre Métropolitain. Dir.
Yannick Nézet-Séguin. Alain Lefèvre, pia-
niste. Ouverture 1812, Manfred et Concerto
no 1 (Tchaïkovsky). Mar., 20 h, Trio Leopold
et Marc-André Hamelin, pianiste. Trio en sol
mineur (Sibelius), Quatuor op. 15 (Fauré),
Quatuor op. 25 (Brahms). Pro Musica. Mer.,
20 h, I Musici de Montréal. Dir. Yuli Tu-
rovsky. Quartetto Gelato. Tchaïkovsky, Ga-
ble, Pasculli, Buczynski, folklore. Ven., 20 h,
Orchestre symphonique du Conservatoire.
Dir. Raffi Armenian. Angelo Munoz, trombo-
niste. Ouverture du Songe d’une nuit d’été
(Mendelssohn), Concerto pour trombone
(Gröndahl), Symphonie (Franck).

SALLE PIERRE-MERCURE
Lun., 20 h, Joseph Petric, accordéoniste, et
ensemble instrumental. Dir. Lorraine Vaillan-
court. Daniel, Krebs, Bach, Lutoslawski, Pe-
linski. Concerts Radio-Canada.

BASILIQUE NOTRE-DAME
Mer., 19 h 30, Orchestre Symphonique de
Montréal, Ensemble Répercussion et Choeur
OSM. Dir. Rolf Bertsch. Noël.

CHAPELLE N.-D.-DE-BON-SECOURS
(400, Saint-Paul E.)
Ven., 20 h, Les Boréades et Olivier Fortin,
claveciniste. Couperin, Rebel, Marais.

SANCTUAIRE DU SAINT-SACREMENT
(500, Mont-Royal E.)
Ven., 20 h, Choeur de l’Art Neuf. Dir. Pierre
Barrette. Nancy Coulombe, soprano. Noël.

SALLE CLAUDE-POTVIN (Laval)
Auj., 20 h, La Traviata (Verdi), en français.
Théâtre d’Art lyrique de Laval.

Variétés
CASINO DE MONTRÉAL
Pierre Lalonde. Mar., mer., jeu., 13h30. Sup-
plémentaire le 8 déc., 13h30. Jusqu’au 7 déc.

CABARET DU CASINO DE MONTRÉAL
British Invasion, revue musicale inspirée des
années soixante, avec 14 musiciens, chan-
teurs et danseuses; 21h, sauf lun.

THÉÂTRE ST-DENIS
Ven., 20h, les Grandes Gueules.

THÉÂTRE ST-DENIS II
Dès mar., 20h, Peter MacLeod.

CENTRE MOLSON
Mer., 20h, The Offspring, Cypress Hill et
MxPx.

SPECTRUM (318, Ste-Catherine O.)
Lun., 20h, Quartette Érik Truffaz et IKS.

LE PETIT MEDLEY
Auj., 20h30, Mononc’Serge; mer., 20h, Pau-
le-Andrée Cassidy; jeu., 20h, hommage à Joe
Dassin avec Raphaël Torr.

THÉÂTRE CORONA (2490, Notre-Dame O.)
Auj., 20h, Jean-Pierre Ferland; lun., 20h,
Claude Blanchard. - Dès mar., 20h, Yvon
Deschamps.

LA PETITE LICORNE (4559, Papineau)
Dim., 20h, Au large, avec Louise Deguire.

CABARET (2111, St-Laurent)
Auj., 20h, Johanne Blouin.

LE NOUVEAU CLUB SODA
(1225, St-Laurent)
Auj., 20h, Immotion.

THÉÂTRE DE L’ESQUISSE
(1650, Marie-Anne E.)
Auj., dim., jeu. et ven., 20h, Isabelle Lehoux
et son pop-opéra; lun., 20h, Noëls d’antan,
contes du Québec, avec Sylvi Belleau et Éve-
line Ménard.

UNION FRANÇAISE
(salle Rougier, 429, Viger E.)
Auj., 20h, Quatuor à cordes Arz Nevez.

KOLA NOTE (5240, av. du Parc)
Auj., 19h et 22h30, Habib Koité, Oumou San-
garé et Bamada; jeu., 20h30, Fiesta Salsa,
avec le groupe Asere.

L’AIR DU TEMPS (191, St-Paul O.)
Auj. et dim., 22h, Brian Hurley.

LA PLACE À CÔTÉ (4571, Papineau)
Auj., midi, Ann Landreville,; 21h, les Alchimis-
tes, Dharma, Luis Oliva; mar., 20h30, Man-
che de pelle, avec André Asselin, Bernard
Beaulieu, Alexandre Fecteau, Antoine Ricard
et Geneviève Ricard; mer., 21h, John McGale.

BOÎTE À MARIUS (5885, Papineau)
Auj., 21h30, Éric Desranleau et René Buis-
son.

CAFÉ LUDIK (552, Ste-Catherine E.)
Auj., 21h, Juan Jose Carranza; dim., 21h, Quid
Novi; mer., 21h, Lise Villeneuve; jeu., 21h, Fré-
drik Gary Comeau.

L’ESCOGRIFFE (4467, St-Denis)
Dim., 20h, flamenco; 22h, groupe de jazz;
mar., 22h, les Misérats.

LA PETITE BOÎTE (2001, Rosemont)
Auj., 22h, Too Blues.

LE VA ET VIENT (3706, Notre-Dame O.)
Auj., 21h, hommage à Joe Dassin avec Ra-
phaël Torr.

LE SERGENT RECRUTEUR
(4650, St-Laurent)
Auj., 21h, Ian Fournier, Dany Placard, Michel
Couture, Tonio Messiage, Benoit Trahan, Sé-
bastien Blackburn et Pierre-Olivier Pineau.
Anim.: Éric Villeneuve; dim., 19h30, Les con-
tes de la poule à Madame Moreau, avec Clau-
dette L’Heureux.

JAZZONS (300, Ontario E.)
Auj., 22h, Trio Greg Amirault; dim., 22h, Skip
et Tim.

P’TIT BAR (3451, St-Denis)
Auj., 22h30, soirée Brassens avec Jean Viau
et Jacques Rochon; dim., 21h, Jacques Ro-
chon chante Gainsbourg, Vian; lun., 21h30,
Tomas Jensen chante Renaud, Desjardins;
mar., 21h30, Raphaël Torr chante Joe Das-
sin.

THÉÂTRE DU BEL ÂGE (2555, Holt)
Auj., 20h, Paolo Noël.

LE ZEST (2100, Bennett)
Lun., 20h, Slain, Q-D’Sac et le Troupo Folklo-
rik.

LE PIERROT (114, St-Paul E.)
Auj., dès 20h, Daniel Blouin et Alain-Fran-
çois.

LES DEUX PIERROTS (104, St-Paul E.)
Auj., dès 20h, groupes Dany Pouliot et Félix
Leroux.

LE SWIMMING (3643, St-Laurent)
Auj., dès 21h30, C.R.D.

UPSTAIRS (1254, Mackay)
Auj., dès 21h,Trio Nathalie Renault.

JAZZI’Z (4075B, St-Denis)
Auj., 22h30, Papo Ross.

PUB ST. PAUL (124, St-Paul E.)
Auj., dès 21h, groupe Wicked Access.

BOGEY’S (3250, Crémazie E.)
Auj., 22h, The Ramblers.

BRUTOPIA (1219, Crescent)
Auj., Denis Ducharme et Gary White; dim.,
Open Mike et Ef; mer., Mick O’Grady: 22h.

O’BLUES
(7567, boul. Taschereau, Brossard)
Auj., dès 21h, Clifford Steven’s Band.

À L’ÉCART (245, St-Jean, Longueuil)
Auj., Djiguedon, avec Robin Grenon et Gisèle
Guibord; ven., L’Homme aux semelles de
vents, avec Daniel Gadouas: 20h.

THÉÂTRE DU VIEUX-TERREBONNE
(867, St-Pierre, Terrebonne)
Auj., Marie-Andrée Ostiguy; jeu., Steeve Dia-
mond: ven., Jalbert/Bigras: 20h30.

LE MOULINET
(950, Île-des-Moulins, Terrebonne)
Ven., 20h, Intakto.

THÉÂTRE HECTOR-CHARLAND
(225, boul. l’Ange-Gardien, L’Assomption)
Auj. et dim., 20h, Stéphane Rousseau; jeu.,
20h, chorale de l’Accueil Bonneau; ven., 20h,
les Cowboys fringants.

LE VIEUX CLOCHER DE MAGOG
(64, Merry N., Magog)
Auj., 20h30, Danile Boucher.

MAISON DE LA CULTURE DE WATERLOO
(441, de la Cour, Waterloo)
Auj., 20h30, Bobby Hachey.

Expositions
MUSÉE D’ART CONTEMPORAIN
Expositions Pierre Huyghe - the Third Me-
mory, Muntadas - On Translation: The Au-
dience, Marc Séguin - les Rosaces et Oeu-
vres-phares. Du mar. au dim., de 11h à 18h;
mer., de 18h à 21h.

MUSÉE DES BEAUX-ARTS DE MONTRÉAL
(pavillon Jean-Noël Desmarais)
Expositions De Dürer à Rembrandt: chefs-
d’oeuvre du 15e au 17e siècle et Hitchcock et
l’art: coïncidences fatales. Du mar. au dim.,
de 11h à 18h.

POINTE-À-CALLIÈRE - MUSÉE
D’ARCHÉOLOGIE ET D’HISTOIRE
DE MONTRÉAL (350, place Royale)
Exposition Africa Musica!.

MUSÉE JUSTE POUR RIRE
(2111, St-Laurent)
Exposition Les Amuseurs. Jeu. et ven., de
9h30 à 15h30; sam., dim., de 10h à 17h.

MUSÉE DU CHÂTEAU RAMEZAY
(280, Notre-Dame E.)
Exposition Montréal, America!. Du mar. au
dim., de 10h à 16h30.

MUSÉE McCORD (690, Sherbrooke O.)
Exposition Finsdesiècle@amccord, Simple-
ment Montréal: coup d’oeil sur une ville uni-
que. Du mar. au ven., de 10h à 18h; sam., dim.
de 10h à 17h.

MUSÉE D’ART DE SAINT-LAURENT
(615, av. Ste-Croix)
Expositions Saint-Laurent, du village à la
ville, La figuration en art contemporain,
Éventails de dentelle et Arts anciens et tra-
ditions artisanales du Québec. Du mer. au
dim., de midi à 17h.

MUSÉE DE LACHINE (pavillon
Benoît-Verdickt, 110, chemin de LaSalle)
Exposition Rêver en couleurs, oeuvres de
Marcel Barbeau, Marcelle Ferron, Clarence
Gagnon, Betty Goodwin, Adrien Hébert, Jac-
ques Hurtubise, Arthur Lismer, Jean McE-
wen et Claude Tousignant. Du mer. au dim.,
de 11h30 à 16h30. Jusqu’au 17 décembre.

MAISON ST-GABRIEL (35, Notre-Dame O.)
Exposition L’Empreinte du temps. Jusqu’au
17 décembre.

ARTICULE (4001, Berri, espace 105)
Oeuvres de Shelly Low. Du mer. au dim., de
midi à 17h. Jusqu’au 17 décembre.

ARTOTHÈQUE DE MONTRÉAL
(5720, St-André)
Exposition La Vérité avec un grand V. Mer.
au ven., 12h30 à 19h; sam., 11h à 17h.

ATELIER CIRCULAIRE
(40, Molière, espace 401)
Oeuvres de Catherine Farish, Yves Archam-
bault, Jacinthe Tétrault, Peter SS. Calvert,
Suzanne Fortin, Richard Séguin et Jo-Anne
Tremblay. Du lun. au ven., de 10 h à 16h. Jus-
qu’au 15 décembre.

B-312 (372, Ste-Catherine O., espace 403)
Oeuvres de Yves Boucher et Éric Ilhareguy.
Du mar. au sam., de midi à 18h.

BORDUAS (207, Laurier O.)
Burins de Christiane Roy et monotypes de
Michel Lancelot. Du lun. au ven., de 9 h à 18h;
sam., de 10h à 17h.

CENTRE CANADIEN D’ARCHITECTURE
(1920, Baile)
Expositions Villes en mouvement et Inclus:
exclus. Mer., ven., de 11h à 18h; jeu., de 11h à
20h; sam., dim., de 11h à 17h.

CENTRE D’EXPOSITION CIRCA
(372, Ste-Catherine O., espace 444)
Expositions Aphélie et Périgée, oeuvres de
Maria José Sheriff et Taïwan 1 1⁄4, oeuvres de
Jean-Pierre Morin. Mer. au sam., 12h à 17h30.

CENTRE DE CRÉATIVITÉ - LES SALLES
DU GESÙ (1200, de Bleury)
Exposition Art sacré, oeuvres de Robert Ca-
dot, Jean-François Bégin, Nathalie Labrec-
que et Ginette De Lottinville. Du lun. au sam.,
de midi à 18h. Jusqu’au 20 décembre.

CENTRE DES ARTS ACTUELS SKOL
(460, Ste-Catherine O., espace 511)
Exposition Lovely Ornaments. Du mar. au
sam., de midi à 17h. Jusqu’au 16 décembre.

CENTRE DE DESIGN DE L’UQAM
(1440, Sanguinet)
Exposition Studio Dumbar Behind the seen .
Du mer. au dim., de midi à 18h.

GALERIE ARTS N.D.G.
(5800, Sherbrooke O.)
Petits formats. Du mer. au ven., de midi à
19h; sam. et dim., de midi à 17h.

GALERIE BERNARD (90, av. Laurier O.)
Exposition Triple Vision - Palumbo-Roda-Fu-
cito. Mar. au ven., 11h à 17h; sam., 12h à 17h.

GALERIE SIMON BLAIS (4521, Clark)
Oeuvres de Pierre Blanchette. Du mar. au
sam., de 10h à 17h30. Jusqu’au 9 décembre.

GALERIE CLARK
(1591, Clark, 2e étage)
Oeuvres de Dominique Vézina et Patrick
Coutu. Du mer. au dim., de midi à 17h.

GALERIE D’ARTS CONTEMPORAINS
(2165, Crescent)
Exposition Investir dans l’art un plaisir, oeu-
vres de Riopelle, Borduas, Bellefleur, Bru-
neau, Knowles, Thibeau, Varley, Dallaire,
Francis, Appel, Goodwin, Fortin, Hurtubise,
McEwen, Torres, Castelli. Jusqu’au 12 déc.

GALERIE D’AVIGNON (102, Laurier O.)
Dès dim., oeuvres de Louisette Gauthier-Mit-
chell.

GALERIE DAZIBAO (4001, Berri, esp. 202)
Oeuvres de Marie-France Brière et Barbara
Claus. Du mer. au dim., de midi à 17h.

GALERIE DE BELLEFEUILLE
(1367, av. Greene)
Oeuvres de Norman Laliberté, David Bierk,
Danièle Rochon, Pierre Charrier, Éric De-
mers, René-Pierre Allain, Fabian Jean, Ja-
mes Laheu, Kevin Sonmor. Du lun. au sam.,
de 10h à 18; dim., de 12h30 à 17h30.

GALERIE DES ARTISANS DU MEUBLE
QUÉBÉCOIS (88, St-Paul E.)
Exposition Noël 2000. Du lun. au ven., de 10h
à 17h; sam., dim., de 13h à 17h.

GALERIE D’ART D’OUTREMONT
(41, av. St-Just)
Peintures, dessins et livres d’artistes de
Louisette Gauthier Mitchell. Du mar. au ven.,
de 13h à 18h; sam., dim., de 13h à 16h.

GALERIE ENTRE-CADRE
(4895, St-Laurent)
Oeuvres des artistes de l’atelier du Frère Jé-
rôme. Jusqu’au 15 décembre.

GALERIE GORA
(460, Ste-Catherine O., espace 502)
Auj., de 13h à 18h, exposition Le Phénix et la
salamandre, oeuvres de Lousnak Abdalian,
Shala Barami, HJarry Cherry, Taki E’B-
wenze, Nacer Izza, Arturo Jacal, Ruben Ore-
liana, Claudia Valdivia, Sina Var et Wences-
lao Zamora. - Photographies d’Alexandra
Karam. Jusqu’au 16 décembre. Du mar. au
sam., de 13h à 18h.

GALERIE LAMOUREUX RITZENHOFF
(1428, Sherbrooke O.)
Oeuvres de José Cuenca et Nicole St-Pierre.

GALERIE D’RT YVES LAROCHE
(4, St-Paul E.)
Oeuvres de Corno, Andy Newman et Robert
Savignac. Jusqu’à lundi.

GALERIE D’ART LEONARD & BINA ELLEN
(1400, de Maisonneuve O.)
Oeuvres de Manuel Pina, Edward Poitras,
Jorma Puranen et Jin-Me Yoon. Du lun. au
ven., de 11h à 19h; sam., de 13h à 17h.

GALERIE LES IMPATIENTS
(100, Sherbrooke E.)
Exposition Le Noël des autres. Du mar. au
ven., de 11h à 17h; sam., dim., de 13h à 16h.

GALERIE LUZ
(30, Notre-Dame O, espace 300)
Peintures de John Drew Munro, dessins de
Benoit Saito, photographies de Diana Shear-
wood et céramiques de Luz Zapata.

GALERIE MICHEL-ANGE
(430, Bonsecours)
Petits formats. Du mar. au dim., de 11h à 17h.

GALERIE D’ART OPHÉLIE (1374, Fleury E.)
Oeuvres de Patrice Ahrweiller, Léo Ayotte,
Vivian Case-Fox, J.-Guy Desrosiers, John
Hammond, A. Rousseau, Tex Lecor, N. Hu-
don, Roland Palmaerts, Jacques Poirier,
Marc Siméon, S. Tremblay et Jacques Lisée.

Voir À L’AFFICHE en D 22

des trésors v ieux de 4 000 ans

Atelier de pains d’épice
le dimanche 3 décembre, 11 h et 13 h 30 (atelier bilingue)
Un atelier sucré où le pain d’épice est à l’honneur. 

Les mille et un visages de Casse-Noisette
le mercredi 6 décembre, 19 h (conférence)
Vincent Warren, conservateur de la bibliothèque de la danse 
de l’École supérieur de danse du Québec, retrace l’histoire des différentes 
productions de Casse-Noisette depuis le 19e siècle.  

Jongleurs en folie
le samedi 9 décembre, 13h 30 (spectacle bilingue)
Nos deux jongleurs vous éblouiront par leur adresse. Après le spectacle, 
ils partageront quelques secrets, et vous feront jongler à votre tour !

Perdez la boule
le dimanche 10 décembre, 13 h 30 (atelier bilingue) 
Des papiers multicolores et des paillettes par milliers, 

il n’en fallait pas plus pour que naisse l’idée d’une boule de Noël.

Ateliers et conférence : Adultes 10 $ ; enfants de moins de 16 ans 5 $
Spectacles : Adultes 12 $, enfants de moins de 16 ans 6 $ 
Rabais disponible pour les membres, les étudiants et les aînés 
Taxes et accès aux expositions du Musée inclus

690, Sherbrooke O., Mtl. Métro McGill ou autobus 24
(514) 398-7100, poste 234   www.musee-mccord.qc.ca

La vie et l’art d’un peuple ancien de l’Arctique
Une exposition itinérante réalisée par le Musée canadien des civilisations
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La maison des traditions L’Arche du goût
FRANÇOISE KAYLER

GASTRONOTES

D
ans le vaste hall d’exposition
qui accueillait le 3e Salone del
Gusto, organisé à Turin par le
mouvement international
Slow Food, une section, un

îlot particulier attirait l’attention et
les pas des visiteurs. Cela s’appe-
lait l’Île des sentinelles et l’Arche
du goût était à quai avec, à bord,
cent produits.

Cela pouvait ressembler à un
marché où dans chaque étal un
produit artisanal était présenté
dans un environnement situant son
mode de production, et avec, bien
sûr, le producteur, en premier plan,
pour en parler. Mais ce n’était pas
un marché ordinaire. Car chacun de
ces cent produits était un « survi-
vant ».

Le premier objectif de l’Arche du
goût est de « protéger un patri-
moine économique, social et cultu-
rel extraordinaire, fait d’héritages
paysans et artisanaux, non écrits,
mais riches et complexes, de com-
pétences et d’anciennes techni-
ques. » Cette Arche est engagée
dans la sauvegarde de produits
agroalimentaires de qualité, cer-
tains en voie de disparition. Les
précédentes présentations du Sa-
lone del Gusto ont prouvé que ces
petites productions n’étaient pas
l’apanage d’une minorité. Au con-
traire, elles prouvaient aux organi-
sateurs que les thèses de marketing
voulant accréditer la consommation
de masse et le nivellement des sa-
veurs ne correspondent pas forcé-
ment à l’évolution des consomma-
teurs.

Le rôle de l’Arche est de recher-
cher et d’identifier les produits qui
doivent être mis en sécurité pour

ne pas disparaitre dans « le déluge
de l’homologation ». Le rôle des
Sentinelles est d’intervenir sur le
terrain pour soutenir les petites
productions artisanales de qualité
qui, avec des coûts élevés, ne pro-
duisent qu’en petites quantités. El-
les sont là pour les aider à trouver
des débouchés sur le marché. La
Sentinelle « est un instrument éco-
nomique et commercial, mais aussi
de communication et d’information
auprès du consommateur ». L’Ar-
che et ses Sentinelles ne sont pas
des nostalgiques. Au contraire, el-
les travaillent de concert pour pré-
parer le futur.

Parmi ces cent premiers produits
réunis dans cette Arche, il y avait
des fromages, des charcuteries, des
fruits et des légumes, des céréales
et des produits transformés. Des ra-
ces animales ayant un intérêt ali-
mentaires montent aussi dans cette
barque. Plusieurs races ont d’ail-
leurs été sauvées par le Slow Food,
de petits élevages de grandes qua-
lités attachés à des traditions an-
ciennes, boeuf, poules, porcs, an-
guilles...

Ce mouvement de sauvegarde a
commencé en Italie. Il ne se limite
pas à ce pays. Les États-Unis ont
commencé à répertorier des sujets.
Aidée par Slow Food, une localité
du Pérou remet en marche un éle-
vage de cochons d’Inde, base tradi-
tionnelle de l’alimentation, pour
redynamiser son économie. Qu’au-
rions-nous inscrit sur la fiche d’em-
barquement de cette Arche du
goût ? Le fromage de l’île d’Or-
léans est mort. La vache cana-
dienne qui reprend du service aux
Îles-de-la-Madeleine ? Qui ou quoi
encore ?

SAMEDI PROCHAIN : Les ate-
liers du goût

FRANÇOISE KAYLER
RESTAURANTS

B
ien avant que ses confrères at-
tachent la moindre impor-
tance au service du fromage,
ce restaurant offrait à sa clien-
tèle un beau et bon plateau.

Et même plus, alors que personne
n’accordait d’intérêt aux fromages
québécois, La Rapière émaillait ses
propositions de quelques crus indi-
gènes. Le chariot roule toujours en-
tre les tables. Il a agrandi l’éventail
de ses propositions et suit la ten-
dance en offrant quelques vins
complémentaires à ce service soi-
gné.

Bien avant tous ses confrères, La
Rapière avait compris qu’une bou-
teille de vin, c’est souvent trop
pour deux. Il avait innové en com-
posant une cave de demi-bouteilles
impossibles à trouver ailleurs. Il
reste fidèle à cette option et cherche
maintenant à augmenter légère-
ment la dose en offrant des bouteil-
les de 500 ml, le format idéal !

On ne connait pas le nom de ce-
lui qui officie en cuisine. Mais nul
n’ignorait celui du restaurateur.
Louis Naud est l’un des artisans
qui ont contribué à l’essor de la
grande restauration montréalaise. Il
a quitté la scène. Mais sa collabora-
trice de toujours, sa femme, a re-
levé le défi et c’est elle qui pilote
maintenant cette belle maison.
Sans nostalgie, tournée vers
l’avenir, mais n’oubliant pas le
passé. Ceux qui se demandent
pourquoi la photo de Gérard De-
lage est accrochée au-dessus d’une
table, c’est parce que le célèbre gas-
tronome a toujours eu SA table à
La Rapière.

Le nom du restaurant évoque le
sud-ouest de la France. Le canard,
l’oie, les confits et les cassoulets
font partie des spécialités de la
maison depuis le début. Tout

comme le sont encore les célèbres
apéritifs, le Pousse-Rapière et le
Floc de Gascogne.

À la carte, les rillettes d’oie sont
offertes. De vraies rillettes, fines et
savoureuses, présentées moulées
en quenelles, accompagnées d’une
confiture d’oignon très douce ni-
chée dans une feuille d’endive. La
présentation est séduisante, la dé-
gustation heureuse, d’autant plus
que de vrais toats accompagnent le
service.

Le canard est toujours servi, en
confit et en magrets. Viande rouge,
maigre et simplement ourlée d’un
gras délicieux, le magret n’est pas
toujours si bien servi qu’il l’était
sur cette assiette. Les petites tran-
ches étaient parfaites, tendres et
fermes à la fois. Une sauce courte,
légèrement sucrée et des zestes fins
de citron équilibraient la dégusta-
tion. Trois légumes respectant l’an-
cienne trilogie de couleurs garnis-
saient l’assiette... trop lourdement
pour la délicatesse du plat. Les ris
de veau, aussi fins et aussi bien
préparés pour le fond et pour la
forme que l’était le magret, étaient
garnis de la même façon. Avec les
mêmes réserves.

Les champignons sauvages font
presque partie de notre quotidien.
Les restaurants multiplient les pré-
sentations. En feuilleté aérien, ac-
compagnés d’une sauce fluide et
parfumée comme une essence, ils
ouvraient le menu sur une note
haute.

Au dessert, le nougat glacé, un
classique, et le Royal au fromage,
une interprétation nouvelle du gâ-
teau au fromage, avaient cette fi-
nesse et cette légèreté qui permet
de terminer un repas en beauté.

La Rapière
1155, rue Meltcalfe
871-8920
Fumée : deux sections

Feuilleté de champignons sauvages
Rillettes d’oie et confiture d’oignon
Magret de canard, miel et citron
Ris de veau au porto
Nougat glacé
Royal au fromage
Café

Menu (à la carte) pour deux,
avant vin, taxes et service :
89,25 $
Table d’hôte : de 18,75 $ à 22 $
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www.montrealplus.ca

1031, rue Victoria, Saint-Lambert

Réservations : (450) 671-0946

fine cuisine française
TABLE D’HÔTE DU MIDI ET DU SOIR

BRUNCH DU DIMANCHE
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2913781

Places disponibles
pour parties de bureau
les 7, 8 et 9 d c.

www.restaurant.ca/nouveaudelhi
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Arômes & Souvenirs de la Méditerranée

Restaurant

Réservations: (514) 866-8910
Hôtel Europa Royal

1240, rue Drummond Montréal, Qc.
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1495 $

Réservations : (514) 866-3175
Stationnement à l’arrière

39, rue Saint-Paul Est, Vieux-Montréal

BRUNCH DU DIMANCHE
Tous les dimanches de 10 h à 15 h.
• Rôti de bœuf • Fruits de mer • Salades
• Déjeuner • Desserts et plus !

p.p.

(enfant moins de
10 ans  7,95 $)

2450 $
p.p.Incluant la soupe du jour, salade

maison et choix de desserts

GRAND
SPÉCIAL DE
DÉCEMBRE

CARRÉ D’AGNEAU
Servi avec sauce aux fines herbes,
pomme de terre au four et
légumes frais.
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Tous les vendredis et samedis
souper dansant

avec le duo «Flair»

(sauf les jours fériés)
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Le bonheur : mousseux et champagnes...

DU VIN

R
ien ne vaut un mousseux de
qualité, ou un champagne,
pour mettre en appétit.

Leur acidité rafraîchissante,
les bulles... qui sont comme le

prélude à une saine digestion, leur
complexité au nez et en bouche
— tout cela enchante et prépare ad-
mirablement le palais.

En même temps (ce qu’on ne fait
guère, toutefois), rien n’empêche
d’en faire le vin qui accompagnera
tel ou tel plat, par exemple l’entrée
ou le mets principal. À la condi-
tion, naturellement, que l’accord
soit réussi.

Les mousseux et les champagnes
sont aussi (qui l’ignore ?) des vins
de réjouissances, particulièrement
indiqués pendant les fêtes de fin
d’année.

En voici donc un large choix,
goûtés pour la très grande majorité
à l’occasion de la dégustation-ma-
rathon de ces vins qu’a tenue la se-
maine dernière, comme tous les
ans, l’Association québécoise des
agences de vins, bières et spiri-
tueux.

Les vins ayant été dégustés au
pas de course et étant destinés à
être bus rapidement, je n’ai pas
tenté d’en évaluer le potentiel de
garde, qui n’est donc pas indiqué.

À prix doux

■ Codorniu Brut Classico. Plutôt
léger, un goût marqué, mais sans
ces saveurs trop insistantes (de lies,
et aussi... comme de jute ou de
chanvre) de certains de ces mous-
seux espagnols. Équilibré, donc.
Produit courant (C), 503490,
12,85 $, ★★ $($)
■ Touraine 95 Cuvée J.M. Mon-
mousseau. Mousseux qui a du
corps, au bouquet et aux saveurs
nets. Très bien fait, et sans doute
l’un des meilleurs, sinon le meil-
leur rapport qualité-prix en mous-
seux à moins de 20 $. C, 223255,
14,05 $, ★★(★) $($)
■ Kattus Brut Johann Kattus.
Vin d’Autriche, au bouquet retenu,
plutôt léger. Pour les amateurs de
vins... discrets. Vin de spécialité
(S), 871863, 15,90 $, ★★ $($)

Un peu plus chers...
■ Crémant de Loire Cuvée Ex-
cellence Rémy Pannier. Moyen-
nement corsé, facile, légèrement
sucré, avec un bouquet rappelant...
le « cream soda ». C, 571497,
18,95 $, ★★ $$
■ Saumur Cuvée Flamme Gra-
tien & Meyer. Presque sans bou-
quet. Moyennement corsé, une
bonne acidité. Ferme, sans le côté
racoleur du précédent. S, 165100,
17,95 $, ★★ $$
■ Cuvée de l’Écusson Brut, du
Luxembourg. Ses odeurs et ses sa-
veurs, mais peu marquées (de lies
et de biscuits), rappellent le cham-
pagne. Assez peu corsé. S, 095158,
17,60 $, ★★ $$
■ Crémant d’Alsace Calixte
Brut. Un mousseux rosé, lui aussi
facile, un peu sucré. Simple, plai-
sant. S, 871921, 17,95 $, ★★ $$

Deux concurrents du champagne

La Californie produit à l’heure
actuelle des mousseux du niveau
de champagnes, dont voici deux
très beaux exemples.
■ Iron Horse Classic Vintage
Brut 94. Les bulles sont très fines,
le bouquet nuancé, un peu rancio

(des odeurs de lies, de biscuits, de
levures, etc. rappelant aussi un peu
les xérès secs). Peu corsé, et de la
classe. S, 861880, 32,25 $,
★★★ $$$($)
■ Roederer Anderson Valley
Brut. Finement rancio, de style très
proche du précédent. De l’élégance.
Très bon. Le prix, hélas ! ne cesse
d’augmenter. C, 294181, 32 $,
★★★ $$$($)

Les champagnes
Il existe en Champagne un nom-

bre considérable de petits produc-
teurs (appelés là-bas les récoltants-
manipulants), qui produisent et
embouteillent eux-mêmes leur vin.

Sur le marché québécois, cepen-
dant, on ne trouve que ceux des
grandes maisons, lesquelles s’ap-
provisionnent, traditionnellement,
auprès de multiples petits vigne-
rons.

Voici donc ceux qui, ce jour-là
de la semaine dernière, m’ont sem-
blé les plus dignes d’intérêt, en
commençant par les vins non mil-
lésimés. (Les rabais en vigueur,
soit 5 $ pour les champagnes coû-
tant moins de 60 $ et 10 $ pour

ceux de plus de 60 $, sont déduits
des prix indiqués.)

■ Piper-Heidsieck Brut. Délicate-
ment rancio, et un goût marqué. Un
peu carré, à mon sens. Très bon
quand même. C, 485573 ,
40,75 $,★★★ $$$$

■ Lanson Black Label. Un peu
rancio également. Passablement
corsé, avec une acidité bien pré-
sente. Assez austère. Du nerf. C,
041889, 42,75 $, ★★★ $$$$

■ Charles Heidsieck Brut. Égal à
lui-même. Ample, assez rancio et
avec des notes de biscuit. Corsé,
avec beaucoup d’éclat et un après-
goût qui persiste un long moment.
C, 031286, 47,75 $, ★★★(★) $$$$

■ Laurent Perrier Brut. Style tout
à l’opposé du précédent. Fin, droit,

délicat. Rien de rancio. C, 340679,
47,50 $, ★★★ $$$$

■ Perrier-Jouët Grand Brut. Des
saveurs nettes, sans notes rancio lui
non plus, et proche parent du pré-
cédent par le style. C, 050278,
41,25 $, ★★★ $$$$

■ Roederer Brut Premier. Fine-
ment rancio, complexe, corsé en fi-
nesse, et très persistant en bouche.
Un des meilleurs bruts non millési-
més sur le marché avec le Charles
Heidsieck, mais cher. C, 268771,
52,75 $, ★★★(★) $$$$($)

LA SEMAINE PROCHAINE :
Les champagnes millésimés

Photo RÉMI LEMÉE, La Presse ©

Un choix de mousseux et de champagnes.

“Si c’est le DEBEUR
que vous voulez
ne vous laissez

pas imposer
autre chose !”

14,95 $

12,95 $

RESTAURANTS - VINS - GASTRONOMIE

E
N
L
I
B
R
A
I
R
I
E

29
08

79
6

29
12

61
5

29
01

71
5

Pour participer au concours, venez déposer ce bulletin 
dans une des 24 librairies du Groupe ou postez-le à :

Concours Vin et gastronomie
Renaud-Bray Centre de tri

507, rue Deslauriers
Ville St-Laurent (Québec)  H4N 1W2 

Les participants au concours doivent avoir 18 ans 
ou plus. Seuls les bulletins de participation reçus

avant le 7 janvier 2001 seront acceptés.
Règlement complet disponible chez Renaud-Bray,

à l’adresse indiquée ci-dessus.

Nom

Adresse

Ville Code postal

Tél. Question mathématique : (5x10)-(6x5)=

5 celliers
à gagner

HACHETTEH Canada inc.

www.hachette.qc.cawww.vinumdesign.com www.renaud-bray.com

La Bibliothèque Hachette de la gastronomie

et du vin, en collaboration avec les librairies

du Groupe Renaud-Bray (Garneau, Champigny

et Renaud-Bray), vous offre la chance de

gagner un des 5 luxueux celliers, gracieuseté

de Vinum Design.

Une valeur de 1 200 $ chacun.
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THÉÂTRE

Un superbe et tout petit Jésus de papier
M A R I E - C H R I S T I N E B L A I S

collaboration spéciale

EXISTE-IL une expression plus galvaudée
que « magie de Noël » ? Et pourtant, pour
parler du spectacle La Très Belle Histoire de
Noël, ce sont les termes qui me viennent natu-
rellement aux lèvres, tant il y a de la vraie
magie et un vrai esprit de Noël dans ces cin-
quante minutes de bonheur tout simple pen-
dant lesquelles Claude Lafortune raconte et
découpe la Nativité.

Magie des personnages qui naissent des ci-
seaux de Monsieur Lafortune, magie du
joyeux accordéon de Gabriel Brochu dont la
silhouette rondouillarde évoque à la fois l’en-
fant et le lutin, magie de Pierre Régimbald
qui manipule les poupées de papier avec
amour et respect, magie de Paul Buissonneau
qui a su instiller au tout du rythme, du souf-
fle, de la fantaisie et du mouvement, magie
du décor tout en papier et en carton ondulé,
magie de la douce voix de « grand-papa
Claude » qui soutient l’intérêt du jeune pu-
blic justement parce qu’elle est douce.

Mais surtout, surtout, magie des petits en-
fants assis par terre et qui proposent mille
moyens de transport incongrus pour se ren-
dre jusqu’en Galilée il y a 2000 ans (« en mé-
tro », « en traîneau du père Noël », « en ba-
leine (! ! ! !) ») juste avant de se mettre tous à
battre des ailes-bras pour voler jusqu’à Naza-
reth. Magie des petits enfants qui sursautent
quand l’ange Gabriel apparaît à Marie ou qui
suivent du regard les mains de Monsieur La-
fortune qui découpent aussi bien une étoile,
un âne... que l’enfant Jésus lui-même (avec

un minuscule et discret pénis, qui fait sourire
les adultes).

Magie des petits enfants qui chantent Il est
né, le divin enfant, Çà bergers, Qu’as-tu vu, ber-
gère, Les Anges dans nos campagnes, etc., et qui
comprennent tout à coup que ces chansons
relatent elles aussi l’histoire de la naissance

du petit Jésus. Magie des petits (et grands)
enfants qui crient de bonheur quand s’avan-
cent, brinquebalants, les trois Rois mages
magnifiques, tout habillés de papier d’or et
d’argent...

Je pourrais vous décrire tout le reste, par
exemple le comique du musicien Gabriel

Brochu qui se transforme même en ange. Ou
l’étonnante humanité de ce Joseph de papier
quand il apprend que Marie porte un enfant
qui n’est pas de lui (ce qui a fait rire quel-
ques adultes, ce à quoi mon petit voisin s’est
insurgé : « Pourquoi ils rient en arrière ?
C’est triste ! »). Ou la minitrousse conçue par
Monsieur Lafortune et qu’on remet après le
spectacle à chaque enfant pour qu’il puisse à
son tour faire une crèche de papier chez lui.
Ou l’arbre de papier qui s’ouvre pour révé-
ler... allez, je ne vous en dis pas plus, ce se-
rait vous priver du plaisir de constater de
visu le merveilleux de la Nativité et celui du
talent de Claude Lafortune pour nous la
transmettre avec simplicité et respect.

Mais je vous confierai tout de même ce qui
m’a peut-être le plus émue en regardant La
Très Belle Histoire de Noël et qu’aucun enfant
n’a sans doute réalisé : c’est que, tout comme
les êtres humains, les personnages de Mon-
sieur Lafortune sont incroyablement fragiles
et éphémères, à la merci du temps qui passe.
Si nous pouvions seulement nous rappeler,
de temps à autre, que nous sommes, nous
aussi, de tout petits Jésus de papier...

LA TRÈS BELLE HISTOIRE DE NOËL, conçue par
Claude Lafortune et Pierre Régimbald, racontée et dé-
coupée par Claude Lafortune. Manipulation : Pierre
Régimbald. Musicien : Gabriel Brochu. Mise en scène :
Paul Buissonneau. Scénographie : Mario Bouchard.
Éclairages : Jean Jauvin. Décors : Éric Clément. Direc-
tion artistique : Raynald Michaud. Présentée au Musée
Juste pour rire jusqu’au 30 décembre (plusieurs repré-
sentations par jour). Pour les 4 ans et plus. Billets :
10 $. Infos : (514) 845-2322 ou 790-1245.

Photo RÉMI LEMÉE, La Presse ©

Les enfants ne changent pas tant que ça. La preuve : ils aiment à leur tour Claude Lafor-
tune et ses personnages en papier.
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À L’AFFICHE
Suite de la page D 19

GALERIE 418 (372, Ste-Catherine O.)
Oeuvres de M. Auger, A. McLaughlin et A.M. Pelletier. Du mer. au
sam., de midi à 18h. Jusqu’au 15 décembre.

GALERIE 4383 (4383, St-Denis)
Exposition Les chevaux du vent, photographies de Martine Zaugg.

GALERIE SCHORER (5686, av. Monkland)
Dès mer., oeuvres de Pamela Mahon et François Rochon. Du mar. au
ven., de midi à 17h30; sam., de midi à 17h.

GALERIE SYMBOLE ART (2780, de Salaberry)
Auj., de 9h30 à 17h; dim., de midi à 17h, oeuvres de François Faucher.

GALERIE TREMBLAY-MONET (460, Ste-Catherine O., espace 300)
Oeuvres de Bernard Leduc. Jusqu’au 9 déc.

GALERIE 303 (372, Ste-Catherine O.)
Peintures de Marie Lacourcière.

GALERIE TURENNE (1476, Sherbrooke O.)
Oeuvres de Maurice Domingue et tableaux anciens.

GALERIE J.-P. VAILLANCOURT (9211, Lajeunesse)
Peintures de Jean-Pierre Vaillancourt. Du mar. au sam., de 10h à 18h.

GALERIE JEAN-PIERRE VALENTIN (1490, Sherbrooke O.)
Peintures et sculptures des artistes de la galerie. Du mar. au ven., de
10h à 17h30; sam., de 10h à 17h. Jusqu’au 23 décembre.

GALERIE WEST END (1358, av. Greene)
Oeuvres de Paul Henry et Blair Paul.

GALERIE WILDER & DAVIS (257, Rachel E.)
Oeuvres de Guy Bourgeois et Éric Bolduc. Lu lun. au sam., 9h30 à
18h; jeu., 9h30 à 21h.

GALERIE YERGEAU DU QUARTIER LATIN (2060, Joly)
Exposition Amalgame, oeuvres de Melinda Pap.

GALERIE CANADIENNE DES MÉTIERS D’ART QUÉBEC
(2025, Peel)
Sculptures Inuit.

GUILDE GRAPHIQUE (9, St-Paul O.)
Oeuvres sur papier de Mireille Morency-Lay et oeuvres de Richard
Lacroix. Du lun. au sam., de 10h à 18h; dim., de midi à 17h.

OBORO (4001, Berri, espace 301)
Oeuvres de Laurie Walker. Du mer. au dim., de midi à 17h.

OBSERVATOIRE (372, Ste-Catherine O., espace 426)
Oeuvres de Marie-France Giraudon et Emmanuel Avenel.

OCCURRENCE (480, Ste-Catherine O., espace 307)
Oeuvres photographiques de John Londono et Ève Tremblay.

OPTICA (372, Ste-Catherine O., esp. 508)
Oeuvres de Nestor Kruger et Nicolas Baier. Mar. au sam., 12h à 17h.
Jusqu’au 9 décembre.

USINE C (1345, av. Lalonde)
Photographies de Yan Giguère.

ÉCOLES

Les cours débutent en
janvier et février

peinture dessin
aquarelle joaillerie
vitrail céramique
poterie sculpture
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APPELEZ-NOUS
pour recevoir votre 
catalogue gratuit 

514.739.2301
5170, ch. Côte-Ste-Catherine 
www.thesaidye.org

ÉPARGNEZ 10,00$

par cours en vous 
inscrivant avant 

le 31 décembre 2000 
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